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LES MIGRATIONS DE LA CIGOGNE BLANCHE 
EN AFRIQUE EQUATORIALE FRANÇAISE 


par R. MALBRANT 


Les passages en migration de la Cigogne blanche en 
Afrique équatoriale française sont encore fort mal con- 
nus. Il semble, tout d’abord, que ces passages ne s’effec- 
tuent que dans les territoires du Tchad et de l'Oubangui. 
L'imposante barrière de la grande Forêt équatoriale 
paraît s'opposer à leur pénétration, car jusqu'ici, au 
Moyen Congo et au Gabon, ces oiseaux n’ont pas été ob- 
servés. Nous n’avons eu du moins, à aucun moment, au 
cours de nos séjours et de nos voyages en région Congo- 
gabonaise, l’oc ion de rencontrer cette Cigogne et.il 
n'existe, à notre connaissance, aucun record relatif à 
son passage dans cette zone. Le seul record signalé jus- 
qu'ici dans cette partie de l'Ouest africain est celui de 
la Cigogne R. 3286 baguée à Viborg (Danemark) et tuée 
à Dchang, en dehors par conséquent de la zone fores- 
tière équatoriale du Cameroun. 


Il en va tout autrement dans le Territoire du Tchad et 
dans celui de l’'Oubangui. Là c’est par vols considérables 
que l’on constate chaque année de nombreux passages 
de Cigognes blanches. Au Tchad, les premières appari- 
tions de Cigognes venant du Nord ont lieu vers le milieu 
de Septembre (Fada, 15 Septembre 1936) et se poursui- 
vent en Octobre et Novembre, où elles semblent atteindre 
leur maximum. Si certains groupes ne font que transiter, 
ce qui est le cas dans l’ouest du Tchad, où le courant 
migrateur paraît suivre le cours du Chari — les Cigognes 
se posant le soir et repartant le lendemain matin — il 
n’en est pas ainsi pour certains autres. Dans le centre du 
Tchad, des groupes nombreux semblent stationner assez 
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longuement, notamment aux abords du Lace Fittri qui 
constitue leur principal point de rassemblement. 

C’est par milliers que l’on peut les observer chaque 
année en Novembre, Décembre et Janvier dans cette 
région, les vols groupant souvent deux ou trois cents 
individus. Nous ne saurions dire si les Cigognes blanches 
qui se rassemblent au Lac Fittri en hiver y séjournent 
encore dans les mois qui suivent. En tous cas, les im- 
menses marécages de la région peuvent leur assurer une 
alimentation abondante en même temps qu'une grande 
tranquillité, les indigènes islamisés du Tchad ne traquant 
jamais ces oiseaux, alors qu'il en va parfois lout autre- 
ment pour les populations animistes du Sud du Tchad 
et surtout de l’Oubangui. 


Dans l'Est du territoire du Tchad, par contre, les 
Cigognes blanches ne font que transiter; mais des cons- 
tatations que nous avons pu faire et de celles qui ont 
été faites par Zolotarewsky, il ressort que si un courant 
migrateur, dont le point de départ nous échappe jusqu'à 
présent, paraît longer les chaines montagneuses du 
Tibesti et de l’'Ennedi, certains des oiseaux qui l’alimen- 
tent bifurquent au nord du Ouadai pour aller rejoindre 
à l'Ouest les marais du Fittri et peut-être le Chari, tan- 
dis que les autres suivent une direction Nord-Sud à peu 
près rectiligne. Nous avons en effet observé des vols se 
dirigeant vers l'Ouest en Décembre au nord d'Oum Had- 
jer. Nous basant sur les reprises d'oiseaux bagués, nous 
essayerons d'interpréter plus loin les faits observés. 

En ce qui concerne l’'Oubangui, on a signalé des pa 
sages au Nord de Fort Crampel les 28 et 30 Janvier 1936; 
sur le Koukourou le 27 Mars 1936; à Zémio le 16 Mars 
1937; à Ndélé le 2 Juillet 1944 et le 27 Mai 1945 (Blan- 
cou). 

Des Cigognes baguées ont été recueillies à Carnot en 
Février 1937 en provenance de Silésie; à la mare d’Am 
Dafok le-30 Juin 1937 (à Am Dam en 1931 [date ?]); à 
Mobaye le 28 Février 1937; à Bambari le 17 Décembre 
1933. Ces quatre dernières Cigognes provenaient de Ros- 
sitten (Prusse orientale). A Ippy le 10 Mai 1938, puis 
le 25 et le 26 Juin, trois Cigognes ont été capturées. Elles 
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provenaient de l'Est de l’Europe. Enfin, toujours à Ippy, 
le 13 Avril 1940, une Cigogne baguée en Algérie était 
tuée. Aux abords de Zémio, une Cigogne a été prise le 
17 Avril 1943 et une autre le 1° Mai de la même année, 
toutes les deux en provenance de Rossitten. Le tableau 
suivant résume les renseignements que nous avons pu 
avoir sur la provenance de ces Cigognes. Nous y avons 
ajouté deux captures faites au Congo belge d'un oiseau 
provenant d'Algérie. La seconde Cigogne provenant du 
Maroc a été tuée à 400 kilomètres à l'Ouest du Lac Tchad 
en Novembre 1939. 


Tableau de reprises de bagues au Tchad et dans l’Ou- 
bangui. 


Lieu de baguage N° et date Roprise Date 
Kænigsberg R 85 {906 Lac Fittri Oct. 1906 
Rossitten 16 M: Am Dafok 26 Juin 1937 
Rossitten Let Am Dam 2 194 
Rossitten BB 80 4/1/36 Mobaye 28/2781 
Silésie B 5649 21/6/36 Carnot 2/37 
Westphalie B 41586 ? 27/29 Bambari 17/42/33 
Rossitten ? ? Ippy 26/6/39 
Kaunas ? ? Ippy 25/6/39 
Varsovie à ? Ippy 40/5/39 
Mirabeau (Alger)  B 6864 6/39 Ippy 43/4/40 
Mirabeau B 747 6/40 Congo belge avant Oct. 48 
Tamara (Maroc) B3M9  1/6/39 Nguru 400 Kil. Hi Fr 
ou 
Rossitten B 69356 si émio 1/A1R 
Rossitten B Binform 46969 ? Zémio 4/5/43 


Il nous reste à examiner la migration de retour vers 
le Nord (migration de printemps). Il est difficile d’inter- 
préler les observations faites à ce sujet. Disons seule- 
ment que nous avons observé des Cigognes en Janvier et 
Février dans les territoires du Tchad et en Avril près 
d’Abéché, La voie du Chari semble moins fréquentée qu’à 
l'aller, Zolotarevsky a vu à Massakory, en Mai 1935, quel- 
ques Cigognes, puis sur les contreforts du sud de l'Emi 
Koussi, au Tibesti en Juillet 1935, le 27, une Cigogne, le 
28, une Cigogne; enfin, au Sud-Ouest du massif de l’En- 
nédi à 30 kil. de Fada, le 13 Septembre 1935, un groupe 
de 50 Cigognes fut observé. En Octobre, entre Fada et 
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Abéché, c’est-à-dire, au Nord du Ouadai, de nombreuses 
bandes furent rencontrées (Mission Zolotarevsky). 


Je crois que, des observations faites par Zolotarevsky, 
on peut conclure que les Cigognes ob: vées étaient en 
migration d'automne et gagnaient les régions de l'Afrique 
situées plus au Sud. 


Quelles conclusions allons-nous essayer de tirer de ce 
faisceau d'observations de passages de Cigognes au cours 
de presque une année à travers les territoires du Tchad 
et de l’Oubangui et des reprises de bagues que nous avons 
signalées ? 


Tout d’abord, il semble à peu près certain qu'une voie 
à direction Nord-Sud, dans la partie la plus orientale de 
nos deux Colonies, est suivie chaque année au cours des 
mois s’élendant d'Octobre à Juillet. Nous l'avons déduit 
plus haut des observations de Zolotarevsky. Les dates 
des reprises, sur nos deux territoires, d'oiseaux bagués 
viennent le confirmer. Rappelons que les observations de 
l'amiral Lynes au Darfour ont montré que les Cigognes, 
rencontrées par lui et dont l’origine nordique ne fait 
aucun doute, suivent le méridien d’El Fasher qui passe 
à Zémio. Rien d'étonnant par suite de recueillir, dans 
l'Est de l'Oubangui surtout, des oiseaux bagués en Eu- 
rope orientale (Rossitten, Kaunas, Varsovie). Notons tou- 
tefois que des Cigognes algériennes baguées y ont été 
capturées. Il ne faut pas oublier non plus le nombre con- 
sidérable de Cigognes venant du Nord européen qui sui- 
vent en Afrique la route de migration de l'Est, alors que 
le nombre des oiseaux provenant de l'Ouest européen 
et de l'Afrique du Nord est bien moins élevé et que, par 
suite, il ne faut pas s'attendre à des reprises nombreuses 
d'oiseaux bagués venus par la route de l'Ouest. 


Le peu que nous sachions de la migration de retour 
(migration de printemps) rend difficile l'interprétation 
des faits que nous avons pu noter. Il faut attendre que 
de plus nombreuses observations, s'étendant sur tous les 
mois de l’année, soient publiées. Seule la capture d’un 
grand nombre d'oiseaux bagués permettra d’éclaireir le 
problème posé. 
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Reste la question à peine ébauchée des jeunes Cigognes 
<erratiques » qui, comme l’ont démontré les observations 
des auteurs allemands et hollandais, passent pour la plu- 
part deux ou trois ans à «vagabonder» à travers 
l'Afrique et dont la présence à certains mois de l’année 
déconcerte les observateurs sur place. Il est très probable 
que les nombreuses Cigognes vues chaque année au lac 
Fittri sont pour la plus part des jeunes Cigognes qui 
n'ont pas encore acquis la maturité sexuelle et que l’im- 
périeux besoin de nidifier n’altire pas encore vers les 
pays nordiques ou l’Afrique du Nord. 
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L’AIGLE DE BONELLI 
Hieraäelus fasciatus (Vieillot) 1822 


par André RIVOIRE et François HUE 


INTRODUCTION 


Ce n'est qu’en 1822 que Vieillot décrivit pour la pre- 
mière fois son Aquila fasciata en citant Montpellier 
comme provenance. Les points de nidification les plus 
proches de cette ville sont le remarquable Pic Saint-Loup 
et les falaises de l’Hortus à quelques kilomètres à peine 
vers le Nord. Il est donc possible que ce spécimen « prin- 
ceps » ait vu le jour dans ces parages, car non seulement 
ces collines isolées que nous venons de citer, mais tous 
les contreforts des Cévennes qui les suivent abritent 
quelques couples espacés de cet Oiseau méditerranéen. 
Il est remarquable que ce soit en 1822 seulement que ce 
Rapace ait pris rang dans la nomenclature. En effet, de 
tous les Rapaces diurnes connus comme nicheurs certains 
en France, ce fut le dernier décrit. Certains naturalistes 
ont cru à sa fixation tardive dans le Sud de la France 
qui expliquerait cet oubli, mais nous croyons plutôt que 
cet oiseau très localisé chez nous a pa: inaperçu pour 
des raisons diverses; qu'aujourd'hui encore la littérature 
ornithologique est assez pauvre à son sujet et nous avons 
pensé qu'en utilisant les observations de nos devanciers 
et les amalgamant aux nôtres nous pourrions être utiles 
aux naturalistes. 

En effet, nous habitons tous deux dans sa zone nidifi- 
catrice. Que ce soit le département de l'Hérault ou celui 
des Bouches-du-Rhône nous l'avons retrouvé constam- 
ment el régulièrement dans les endroits propices. Au 
cours de nos excursions communes ‘ou solitaires nous 
avons pu observer un nombre important d’aires : nous 
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Aigles de Bonelli 
(différents Stades) 
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avons pu élever des jeunes en captivité pour suivre pen- 
dant plusieurs années les mues assez mal connues de cet 
oiseau: nous avons pu les dessiner in natura et enfin, sou- 
vent en commun, nous avons vérifié dans nos Musées, 
en particulier dans les riches séries des Aigles de Bonelli 
du Muséum de Marseille, les indications relevées dans les 
notes que nous avons prises sur le terrain et celles — 
plus délicates — que nous livraient les oiseaux captifs. 

A Messieurs les Conservateurs des Muséums de Mar- 
seille et de Nîmes vont tous nos remerciements, ainsi 
d’ailleurs qu’à M. Berlioz qui nous permit de consulter 
avec fruit nos collections nationales, pas très riches mal- 
heureusement dans ce secteur. Parmi nos collègues, de 
nombreuses indications nous ont été données et quelques 
intéressantes collections oologiques ont été généreuse- 
ment mises à notre disposition. Nous citerons en parti- 
culier MM. Etchécopar, Hémery, Denis, Meslon, sans 
oublier M. Jacques de Chavigny dont on lira plus loin 
une importante lettre. Toutefois, pour nos études sur le 
terrain, nous tenons à remercier Jean Maistre qui nous 
a fait profiter de la vieille expérience qu'il a des oiseaux 
et qui non seulement nous a montré de nombreuses aires, 
mais nous a laissé ses notes où nous avons puisé très 
largement. 

On verra que notre étude n'est pas aussi complète 
que nous l’aurions souhaité. De nombreuses lacunes sont 
encore à combler, mais nous avons voulu avant tout faire 
une mise au point aussi générale que possible. 


A. - IDENTIFICATION 


1° Position dans la classification. 


Evidemment très proche du genre Aquila, le genre 
Hieraäetus Kaup 1844 ne se détache pas loujours aussi 
aisément que l’indiquent certaines clés de détermination. 
La meilleure à notre avis, qui consiste à souligner l’uni- 
formité de couleur du plumage (dessus et dessous) des 
Aquila s’opposant aux couleurs plus contrastées des par- 
ties inférieures el supérieures des Hieraaëlus, aussi vraie 
qu'elle soit dans de nombreux cas surtout quand on con- 
sidère des oiseaux juvéniles et des adultes parfaits, 
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devient moins bonne quand on considère des oiseaux en 
plumage de 2" et 3°* années, où les parties inférieures 
apparentent parfois étrangement comme coloris à celles 
du dos et des rémiges. Par ailleurs, on a cité abondam- 
ment tout un ensemble de caractères permettant d'isoler 
les Hieraaëtes, mais que ce soit par les dimensions infé- 
rieures de l’aileron (Aquila pomarina et clanga sont sen- 
siblement de la taille d'A. fasciatus et A. Wahlbergi est 
nettement plus petit), soit par d'autres caractères souvent 
cités mais toujours discutables, on ne peut établir une clé 
vraiment pratique pour séparer les deux genres. Faut-il 
en conclure qu'Hieraaëtus 1844 doit être abandonné et 
doit fusionner avec A quila 1760 ?. Nous n’aurions garde 
de trancher une question aussi délicate n’ayant pas eu 
l'occasion d'étudier les caractères internes des deux 
genres et nous voulons croire qu’ils reposent sur des fon- 
dements sérieux, mais il faut bien reconnaître que, dans 
la pratique et sur des caractères extérieurs, toute sépa- 
ration devient dans beaucoup de cas impossible. Que dire 
alors de ces genres presqu’aussi nombreux que les espèces 
elles-mêmes et que l’on retrouve encore dans des ouvra- 
ges récents : Pterolestes, Psammoaëtus, Afraëtus, Ano- 
maloëtus, Nisaëtus ele... vraiment, il semble que l’on 
a embrouillé à plaisir une question déjà si complexe où 
les espèces elles-mêmes sont mal définies (Aquila rapax 
et nipalensis par exemple) et où les sous-espèces sont 
parfois rattachées à l’une ou l’autre espèce selon les vues 
plus ou moins larges de l’auteur qui les étudie. Person- 
nellement, nous nous demandons si un grand genre 
Aquila conçu comme les genres Falco ou Accipiler par 
Peters ne serait pas plus juste et indiscutablement plus 
clair. Les systématiciens futurs étudieront peut-être ce 
problème un peu irritant pour ceux qui désireraient plus 
de clarté dans nos classifications, maïs longtemps subsis- 
teront, sans doute, les tendances à regrouper ou à pulvé- 
riser les genres selon les écoles et les méthodes. Pour 
en finir avec ces considérations, nous n'avons rien trouvé 
en étudiant l’éthologie de l’Aigle de Bonelli qui puisse 
plaider en faveur d’une séparation, comme on le lira par 
la suite. 
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Si on adopte la classification de Wetmore, séquence 
Peters, Hieraaëtus se rallache à la sous-famille des 
Buteoninae (29 genres, 92 espèces) dépendant de la 
Famille des Accipitridae qui groupe la grande majorité 
des Rapaces diurnes (219 espèces). 


2° Comment distinguer l'espèce. 


a) en mains. 


Nous ne distinguerons cet oiseau que de ses alliés de 
l'Ouest du Paléaretique. Il se distingue au premier coup 
d’œil de son plus proche parent l'Aigle botté (Hieraaëtus 
pennatus) par sa taille. 


Aïle pliée, Aigle botté ........ = 38 à 41 
Aile pliée, Aigle de Bonelli .. — 45 à 52 


Comme les A quila, il a donc le tarse emplumé jus- 
qu'aux doigts. Il faut donc le séparer à présent des Aigles 
vrais avec lesquels on pourrait souvent le confondre, Le 
caractère le plus frappant est la puissance de ses serres. 
En effet, par comparaison avec les autres Aigles que l’on 
peut rencontrer chez nous, on constate que l’ongle du 
pouce étant pris comme mesure comparative, la longueur 
de celui-ci dépasse celles de toutes ces espèces, sauf 
l’Aigle Royal évidemment, bien que les mesures maxima 
des Bonelli atteignent les longueurs minima des Royaux. 
Pour l’Aigle Impérial (Aquila heliaca) pourtant, les 
mesures chevauchent légèrement avec les minima du 
Bonelli. Nous donnons donc à titre indicatif le tableau 
ci-dessous : 


Mensurations de l'ongle du pouce 


Aigle de Bonelli . & = 35 à 39,0 — 36,5 à 43 
Aigle Royal 


Aigle Impérial 
Grand Aigle Criard 
Petit Aigle Criard 
Aïgle Botté 
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Un deuxième caractère très net chez Hieraaëtus fas- 
ciatus, et souvent visible également chez les H. pennatus 
de la forme claire, est représenté par les étroites flammè- 
ches allongées et sombres qui tranchent nettement sur 
le fond de teinte des parties inférieures notamment à la 
poitrine supérieure. Ce caractère est cependant très atté- 
nué chez les jeunes de la forme claire. Seul, à notre a 
et pour un observateur non averti, les parties inférieures 
du jeune Impérial pourraient se rapprocher de cet aspect 
général, mais il faut remarquer que les flammèches som- 
bres du Bonelli intéressent le rachis des plumes des par- 
ties inférieures alors que chez l’Impérial ces rachis ne 
sont atteints qu’exceptionnellement et en très petit nom- 
bre. Du reste, la teinte générale des parties supérieures 
sombre chez Bonelli ne peut prêter à confusion. 


b) dans la nature. 


Ce beau rapace, dont trop peu d'observateurs ont noté 
les caractères «in natura », mérite plus d'attention. En 
effet, son aspect général, notamment en ce qui concerne 
les parties supérieures, peut prêter fâcheusement à con- 
fusion et on doit se montrer particulièrement prudent 
pour identifier l'oiseau quand on le domine. 


Vu par dessus, cet Aigle d’une teinte générale brun 
sombre n'offre rien de particulier sinon les plaques blan- 
ches (quand elles existent) du dos ou de la nuque, que 
l’on distingue de très loin à bon éclairage, notamment 
chez l'adulte. La position et l'importance de ces plaques 
blanches étant extrêmement variables permettent de le 
distinguer seulement dans quelques cas de l’Impérial et 
du Botté. 


Vu par dessous, il y a lieu de considérer séparément 
les jeunes des adultes. Ces derniers à bon éclairage sont 
d'une indentification très facile, les parties inférieures 
du corps blanches tranchant très nettement sur l'aspect 
général très sombre du dessous des ailes. (voir croquis). 

En ce qui concerne les jeunes le diagnostic est plus 
délicat et l’identification souvent très malaisée, l’aspect 
général plus uniforme prêtant à de multiples confusions,. 
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Aigle de BonelLi Vu dessous à bonéclairage. 


À: Jeune. E 
B: Adulte. ARivoire 1949. 
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Vu de près évidemment, certains caractères peuvent faci- 
liter l'identification (voir croquis). À noter cependant que 
la plaque noire du dessous de l'aile fait parfois défaut. 

Le croupion n’est jamais blanc. Le vol est puissant et 
léger à la fois; la silhouette est plus fine que celle des 
A quita, les ailes plus étroites semblent ainsi plus longues 
et la queue dépasse nettement. 


3° DESCRIPTIONS. 


Comme chez beaucoup de Rapaces diurnes, il existe 
chez cet Aigle des spécimens clairs et d’autres foncés. 
Sans parler de mélanisme, qui serait ici exagéré, on peul 
reconnaître deux types de coloration. L’intensité plus ou 
moins nette des bruns et des roux (quelquefois roux- 
renard) est sensible dans toutes les diverses mues du 
sujet. Nous croyons que les oiseaux dont le plumage 
juvénile est roux foncé he des plumages intermé- 
diaires très sombres, etc. Evidemment le sexe n'’inter- 
vient nullement. 


Apurres, mâle et femelle. Hiver et Eté. 
Parties supérieures. 


Du front à la nuque. — Teinte générale brune assez 
sombre. Les parties basales blanches des plumes sont 
parfois visibles vers la nuque de façon variable suivant 
les individus. Vers la nuque, les plumes deviennent plus 
nettement lancéolées et donnent même souvent une indi- 
cation de crête chez l'oiseau vivant, La partie centrale 
brun foncé de chaque plume tend à s’amincir depuis la 
nuque vers les côtés du cou et jusqu’à la poitrine, ainsi 
le blanc devient de plus en plus apparent. Sur les côtés 
du cou et aux couvertures des oreilles, il y a des rappels 
de fauve de moins en moins nets avec l’âge. Ce fauve 
persiste seulement sur les oreilles. Toute cette zone est 
striée finement depuis la commissure du bec. 


De la nuque aux sus-caudales. — La teinte brune géné- 
rale persiste, mais les bases des plumes qui sont blanches 
maculent l’ensemble du dos de façon très apparente et 
variable suivant les individus; chez certains sujets les 
macules débutent même dès la base de la nuque. Ce blanc 
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très visible arrive parfois à dominer le brun. Les sus- 
caudales sont brunes. 


Parties inférieures. 


Du menton aux sous-caudales. — Teinte générale de 
fond blanc éclatant. Le rachis des plumes brun très foncé 
forme de fines baguettes allongées comme des flam- 
mèches; pratiquement absentes au menton elles sont plus 
nombreuses et plus courtes vers les côtés du cou, où elles 
rejoignent les stries des couvertures des oreilles; elles 
s’allongent vers la poitrine et sont plus ou moins abon- 
dantes sur les flancs et le ventre suivant les sujets. Chez 
certains oiseaux le blanc paraît presque pur. Les sous- 
caudales sont blane sale maculées de bandes brun fauve 
pâle donnant une teinte générale plus soutenue que le 
dessous des rectrices. 


Tarses. -— L'ensemble des tarses conserve un fond 
de teinte blanc. Les culottes sont maculées de brun som- 
bre à l'extérieur; et chez certains sujets des stries du 
même brun tendent à envahir toute la jambe. 


Queue : Dessus, — L'ensemble d’un brun presque gris 
plus clair que les sus-caudales sur lequel se distingue 
plus ou moins nettement quelques bandes transversales 
irrégulières. Une bande subterminale plus sombre est 
du même brun que les sus-caudales et enfin un liseré ter- 
minal très pâle, très fin borde l'extrémité des rectrices. 


Dessous : Blanc sale avec bandes et marbrures 
faibles parfois à peine distinctes. Bande subterminale 
brun sombre de 3 à 5 centimètres. Fin liseré blanchâtre. 


Ailes. -— Dessus : D'une façon générale la teinte brune 
du dos recouvre l'ensemble des petites et moyennes cou- 
vertures, cette teinte restant nettement plus claire que 
celle des grandes rémiges, des secondaires et des scapu- 
laires, celles-ci étant brun très sombre principalement 
les grandes rémiges. 


Dessous : Au poignet, une large plaque noire bien mar- 
quée qui gagne plus ou moins vers les axillaires suivant 
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les sujets. Cependant, une bordure claire plus ou moins 
maculée de brun s'étend en pointe depuis le poignet jus- 
qu'aux axillaires. Ces dernières sont brunes maculées de 
blanc. L'ensemble des secondaires et des primaires sont 
d'une teinte générale gris brun. Tachée de bandes et mar- 
brures irrégulières, une zone plus claire s'étend sur la 
partie centrale des grandes rémiges (voir croquis). Ce 
plumage ne semble pas acquis avant l’âge de 3 ans, 
apparemment. Mue complète, mais graduelle. 


POUSSIN 


En naissant, couvert de duvet blanc. Agé d’un mois 
environ, la tête est toujours blanche, les vibrisses noires. 
Le duvet blanc du manteau laisse passer des plumes noi 
râtres. Toutes les parties inférieures sont blanches, mais 
on voit percer çà et là des plumes très rousses où moins 
rousses selon que l'individu appartiendra à la forme 
sombre ou claire. Il en est de même aux tibias. Une 
plaque nue derrière la jointure du genou. Rectrices à 
larges bouts roussâtres, mais c’est à peine si l'on dis- 
tingue le départ des plumes. Les rémiges primaires vues 
de dessous sont brun sombre avec des bouts plus clairs, 
chamois. Le haut du dessous des ailes avec quelques peti- 
tes plumes roux clair. Plus tard, le duvet disparaissant, 
la tête reste encore blanche, mais le manteau est devenu 
brun foncé, les rémiges primaires également; les secon- 
daires sont plus claires. Du roux plus ou moins vif est 
apparu sous les ailes, aux sous-caudales et aux tibias. 


JUVENILE 
Parties supérieures. 


Du front à la nuque. — Flammé brun sur fond fauve; 
aspect moins uniforme que chez l'adulte (plus strié). 
Tonalité d'ensemble plus claire. Les parties basales des 
plumes blanches parfois visibles sur le sommet de la tête 
et sur la nuque. Les flammèches s'allongent vers la 
nuque. Depuis celle-ci et vers les côtés du cou jusqu’à 
la poitrine, les flammes brun sombre s’amenuisent jus- 
qu’à devenir un trait qui n’intéresse que le rachis. Les 
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stries s’accusent. Ainsi, la teinte de fond fauve devient 
de plus en plus apparente. Sur les côtés du cou, la teinte 
fauve de fond domine, les stries brunes sont plus fines 
jusqu’à ne devenir qu'un fil sur les couvertures des 
oreilles. Ces stries plus rapprochées près des commissures 
du bec amorcent une moustache. 


De la nuque aux sus-caudales. — Teinte générale sen- 
siblement semblable à celle de l'adulte. Les parties ba- 
sales blanches des plumes, quoique parfois visibles, sont 
généralement moins nettement accusées. Sus-caudales 
plus claires que la tonalité générale du dos (contraire- 
ment à l'adulte). 


Parties inférieures. 

Du menton aux sous-caudales. — Teinte générale de 
fond « fauve », claire ou foncée selon l'individu, souvent 
plus claire au menton. Les rachis des plumes brun foncé 
forment de fines stries plus ou moins généralement dis- 
tribuées, plus fines sous le menton, plus marquées à la 
poitrine et parfois absentes au ventre. Sous-caudales 
blanc fauve clair. Les tarses et les culottes de la même 
teinte générale que le dessous du corps tendent vers le 
blanc à la naissance des doigts. 


Queue. — Dessus : Tonalité d'ensemble brune (moins 
grise) se rapprochant des teintes du dos. Etroites bandes 
transversales brun foncé bien visibles et régulièrement 
réparties tous les deux centimètres environ. Pas de bande 
subterminale. Liseré comme chez l'adulte. 


Dessous : Blanc sale, étoites bandes transversales bru- 
nes à peine sensibles aux externes, plus marquées aux 
rachis. 

Ailes. — Dessus : Comme chez l’adulte, mais un ton 
plus clair. 


Dessous : Une marque noire souvent visible au poignet. 
Ce caractère n’est pas permanent. La teinte fauve du 
dessous du corps s'étend jusqu’au poignet englobant les 
axillaires et les couvertures des secondaires. Les grandes 
rémiges brun clair coupées de bandes sombres et régu- 
lières principalement visibles vers les extrémités. Comme 
chez l'adulte, la zone centrale de ces grandes rémiges 
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donnent une tonalité blanchâtre plus claire qui englobe 
les secondaires. Celles-ci également coupées de bandes 
étroites transversales (voir croquis). 

Ce plumage disparaît en général à l'automne qui suit 
celui de la naissance. 


Plumage de transition (oiseau âgé d’un an et demi envi- 
ron jusqu’à l’adulte). 


Parties supérieures. 


Comme le juvénile. 


Parties inférieures. 


Teinte de fond moins homogène que chez le jeune ou 
l'adulte. L'aspect général, où le fauve (jeune) et le blanc 
(adulte) se mêlent, donne une teinte moins franche; tou- 
tefois, les flammes longues aux rachis strient toujours 
l'ensemble. La progression du blane qui, à l’état adulte, 
doit composer le fond du plumage des parties inférieures, 
se fait au détriment du fauve, celui-ci semblant se can- 
tonner aux parties centrales et distales des plumes. Les 
tarses conservent la teinte fauve du juvénile, mais les 
culottes brunissent. 


Queue. — Dessus : Tonalité générale identique aux 
jeunes, mêmes bandes transversales, sombres, mais appa- 
rition progressive de la bande subterminale sombre à 
partir des rectrices externes. 

Les rectrices muent done en commençant par les deux 
paires externes et continuent par la paire centrale. Ce 
sont les 3° et 4" rectrices qui muent les dernières. Le 
liseré clair existe comme chez l'adulte. 


Dessous : identique aux juvéniles, mais avec une bande 
subterminale: mais, chez certains, tout à fait semblable 
à l'adulte (peut-être chez les oiseaux plus âgés d’une 
année). 

Ailes. — Dessus : identique aux jeunes. 

Dessous : Intermédiaire entre le juvénile et l'adulte 
en ce sens que la partie fauve, qui s’étend du poignet aux 
axillaires englobant les petites couvertures, est envahie 
par le noir des macules irrégulières. 
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Ce plumage persiste pendant deux ans environ. Cepen- 
dant, nous n’avons pu examiner suffisamment d’exem- 
plaires pour distinguer entre ce plumage et la mue sui- 
vante, qui précède celle de l'adulte, des différences appré- 
ciables. 


MENSURATIONS ET STRUCTURE 

Mesurée avec un ruban, l'aile donne chez les mâles, 
45 à 48,4 et chez les femelles, 49,3 à 51,6. C’est la men- 
suration qui paraît la plus intéressante pour distinguer 
les sexes. Toutes les autres chevauchent plus ou moins. 

Ongle du pouce 4 35 à 39 

9 — 36,5 à 43 
Le doigt médian non armé varie sans distinction de 

sexe de 63 à 73. 


Des auteurs que nous avons pu consulter, ce sont les 
mensurations de Paris qui nous paraissent les plus pro- 
ches des nôtres (aile 4 46-49 et © 49-52). 


Pour les becs (de la cire) nous avons trouvé : 
& = 30 à 32 Moyenne : 31,2 
9 — 31 à 35 Moyenne : 33,2 
Ces mensurations ne chevauchent donc qu'en partie; 
à 31 et 32 mm. on ne peut se prononcer. 


Nous devons toutefois remarquer que les mensurations 
de l’aileron des Oiseaux d'Extrême-Orient (La Touche 
et Delacour) donnent des dimensions plus élevées : 

Delacour 6 482 à 520 8 530 à 550 
La Touche 4 503 à 519 9 532 à 560 
Il y aurait donc lieu d'étudier sérieusement une série 
de ces derniers. 

Tarses emplumés jusqu'aux doïgts. La queue (12 rec- 
trices) serait presque carrée si les externes n'étaient pas 
nettement plus courtes. 


Parties nues. — Le bec du poussin a le culmen assez 
clair, gris bleuté à la base mais foncé vers la pointe. La 
mandibule inférieure presqu’entièrement gris bleuté à la 
base et noir bleuté aux deux extrémités. Cire, pattes, com- 
missures jaunes. Ongles noirs. 
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Iris noisette chez le poussin. Cette teinte persiste jus- 
qu’à ce que l’oiseau atteigne sa livrée d’adulte définitive 
(3 à 4 ans). À cet âge, l'iris devient jaune vif. Intérieur 
de la bouche : rose chair plus marqué sous la pointe de 
la langue qui est elle aussi rose chair avec le bout blan- 
châtre. 


4° SOUS-ESPÈCES. Hieraaëtus fasciatus spilogaster 
(Bonaparte) 1850. 


Les auteurs sont très divisés sur la valeur de cette 
sous-espèce. Hartert l'estime valable et a été suivi par 
de nombreux ornithologistes. Toutefois, Chapin ne semble 
pas l’admettre. La séparation avec la sous-espèce type est 
aisée; mais elle a donné lieu à beaucoup de confusions 
avec Hieraaëtus Ayresit, espèce très voisine, quoique plus 
petite et dont la huppe est très nette. Il ne semble pas que 
l’on ait disposé d’un matériel suffisant pour comparer des 
oiseaux du même âge. La sous-espèce africaine est plus 
petite. 


Aileron — (Archer) 4 416-446 6 450-484 
9 435-465 contre 
(Chapin) à et 9 398-449 \ 9 493-516 


D'après Archer, les caractères les plus typiques se- 
raient : le dessus de l’aile de fasciatus est barré de noir 
et de blanc avec du sépia sur les barbes externes des pri- 
maires; tandis que celle de spilogaster, à part le noir du 
dessous des couvertures des ailes et le bout noir des rémi- 
ges, est blanche avec du cendré aux barbes externes des 
primaires. Vu de dessus, spilogaster a des traits sur les 
plumes de l’aile blancs ou jaune ivoire contrastant vive- 
ment avec la couleur générale des ailes. 

Pour la distribution géographique voir la carte. 


B. - DISTRIBUTION 
1° Générale. 


La distribution générale de cet Aigle n’est pas toujours 
parfaitement connue. Les auteurs se répètent souvent les 
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uns les autres. Voici le résultat de notre compilation qui 
en indique les grandes lignes. 


ATRE DE NIDIFICATION APPROXIMATIVE 
DE L’AIGLE DE BONELLI 


I LrasciarTus Fasciarus. !: 77 u.rasciarus spiLocasrer. 
nn —————— — "7 


2° En France. 


En ce qui concerne la distribution française, stricte- 
ment limitée à la partie méridionale de notre pays, nous 
préciserons lout d’abord qu'elle représente, sur la carte 
mondiale, la latitude la plus septentrionale atteinte par 
H. f. fasciatus aux environs du 44° lat. N. 

Nous situerons, en France méridionale, deux zones 
de nidification séparées par la vallée du Rhône. Nous les 
appellerons les taches provençale et languedocienne. 

La tache provençale à l'Est s’élend depuis les monta- 
gnes du Var jusqu’en bordure de la Crau où les Alpilles 
et les collines, au Sud de Salon, abritent encore des aires. 
Il y aurait lieu de rechercher cet oïseau plus au Nord 
dans la Vaucluse et les Basses-Alpes et vers l'Est, dans 
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les Alpes-Maritimes, où sa nidification est possible à 
basse altitude. En effet, comme nous le verrons plus loin, 
l’Aigle de Bonelli fréquente en France les régions rocheu- 
ses d'altitude médiocre, semblant éviter les massifs boisés. 
Cette extension possible sera donc limitée au Nord, par 
les hauts sommets alpestres ainsi que par la montagne 
de Lure et le Ventoux. 

La tache languedocienne s'étend depuis le Massif du 
Caroux, vers l’Orb, jusque dans le Gard (Concluses, Bou- 
quet) en englobant tous les massifs rocheux qui forment 
les premiers contreforts des Cévennes et bordent la ba se 
plaine viticole du Languedoc. Gette région pourrait s’é- 
tendre au Nord depuis le Gard vers l'Ardèche et du Mas- 
sif de l’Escandorgue vers les Gorges de la Dourbie. Il ne 
serait pas impossible que de là, il puisse gagner, par les 
vallées ou les Causses, le Tarn et la Jonte. 

Les limites du secteur languedocien sont d'Ouest en 
Est, la Montagne Noire et les massifs boisés des Monts 
de Lacaune et de l'Espinouze qu'il ne fréquente pas, puis 
plus loin, les hauts contreforts des Cévennes. 

L’Aigle de Bonelli peut se rencontrer dans toute la zone 
comprise entre les secteurs de nidification ci-dessus dé- 
crits et la mer. On le trouvera chassant en Camargue, en 
Crau et il se fera capturer çà et là dans la plaine. 

Dans les Corbières , où le biotope devrait lui convenir, 
il serait intéressant de rechercher sa nidification. 

Notons enfin que les captures accidentelles françaises 
sont relativement rares; Mayaud en signale une quin- 
zaine. Dans la plupart des cas il s’agit de jeunes oiseaux 
(Alauda 1946, p. 129). 

Les observations rapportées par Mayaud (L'Oiseau 
et R.F.0. 1940, p. 258 : Avifaune des Landes et de la 
Région pyrénéenne) et Olivier (L'Oiseau et R.F.O. 1931, 
p. 664 : Observations sur les Oiseaux des Pyrénées cen- 
trales) sur les Pyrénées, où cet Aigle aurait été observé 
plusieurs fois, sont également à signaler. 


(1) « Une excursion récente dans les Corbières nous a permis 
d'y observer un couple de cette espèce. Il évoluait sur un point 
de ces collines situé dans le département de l'Aude, mais à une 
quinzaine de kilomètres seulement de la limite du département 
des Pyrénées-Orientales, où cette espèce niche très certainement ». 
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1° Habitat. 


Dans le Midi de la France cet Aigle fréquente les col- 
lines rocheuses, en général peu boisées, d’élévation mé- 
diocre. A la saison des amours, il recherche les cirques 
rocheux chaudement exposés, mais cette règle n’est pas 
absolue car nous connaissons des aires orientées au Nord 
dont la masse imposante des matériaux prouve qu’elles 
sont habitées depuis de nombreuses années. Il évite les 
forêts ou n’y fait que de courts passages, fait que l’on 
remarque également — mais d’une façon beaucoup moins 
formelle — chez la sous-espèce du centre el du sud de 
l'Afrique spilogaster, qui ne fréquente pas la forêt équa- 
toriale. Il est attaché au site qui l’a vu naître, et s’il fait 
parfois, surtout l'hiver, d'assez grandes randonnées, c’est 
pour rechercher sa nourriture dans les marais, choisi 
sant alors ses victimes parmi les oiseaux d’eau tandis 
que le lapin est sa proie la plus commune au moment du 
nourrissage des jeunes. Il aime, en principe, avoir devant 
lui de grands espaces libres et choisit souvent des parois 
entièrement nues pour nicher, si bien que son aire est 
parfois visible à des distances très considérables. 


2° Comment ils vivent. 


Les adultes sont très attachés l’un à l’autre et chassent 
souvent ensemble. On voit parfois avec eux le ou les 
jeunes de l’année précédente qui, au moment des nids, 
peuvent ne pas quitter le territoire, mais la plupart du 
temps les adultes sont vus seuls. Ces oiseaux sont séden- 
taires et les jeunes sont parfois erratiques. La plupart 
sinon toutes les captures accidentelles en dehors de leur 
habitat normal concernent ceux-ci. Nous pensons donc 
que les oiseaux de cette espèce que l’on a signalés dans 
les Pyrénées devaient être des jeunes, espérant, toutefois 
qu’il n’y a pas eu confusion d'espèce. Ils se reposent sou- 
vent longuement à terre ou sur des rochers, parfois au 
sommet de la colline, l'un près de l'autre et de là s’envo- 
lent majestueusement en planant lentement vers leurs 
lieux de chasse. Ils aiment aussi les grosses branches qui 
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dominent le vide. De toute manière, ils choisissent des 
perchoirs dégagés où la vue ne trouve pas d’obstacle. Dès 
qu'ils sont arrivés sur une colline giboyeuse leur attitude 
change. Se rapprochant du sol, ils perdent cette allure 
un peu nonchalante et, rasant souvent les croupes, ils 
surprennent un lapin en se renversant en arrière, les 
serres en avant dans une glissade meurtrière ou, fondant 
du haut des airs à la manière du Faucon pélerin, ils se 
jettent à une vitesse folle vers un voilier où sur une colo- 
nie d’oiseaux nicheurs, comme on l’a. vu pour des Aigret- 
tes garzettes qu’ils essayaient de capturer perchées. C’est 
que l'Aigle de Bonelli est à la fois rapide, puissant et 
parfois gracieux dans ses évolutions, comme on le verra 
pour ses vols nupliaux. Il joint à la puissance de ses 
serres, qui sont vraiment formidables pour sa taille, 
quand on se rappelle que parfois les mensurations de 
l’ongle du pouce des femelles atteignent celles des mâles 
d'Aigles royaux, il joint done à cette force naturelle une 
vitesse parfois terrifiante. Vraiment ce Rapace serait 
digne d’autres proies que ce vulgaire lapin, fond de sa 
nourriture, qui, seul assez gros mammifère hantant ces 
collines, tombe $ous 


es vigoureuses serres. On suppose 
aisément que c’est uniquement l'absence de victimes plus 
grosses qui ne lui permet pas d'utiliser tous ses moyens. 
Dans d’autres pays le régime doit comprendre des pièces 
d'une toute autre importance, Quoique n'utilisant peut- 
être pas ce mode de chasse en liberté, nous vimes un de 
nos oiseaux prisonnier capturer un rat en se laissant 
tomber de son perchoir comme une vulgaire Buse à 
l'affut. 

Archer a narré longuement une poursuite qui dura 
plus de deux heures avec des alternatives d'angoisse et 
d'espoir pour le gibier. Ses observations concernaient la 
sous-espèce spilogaster en Somalie britannique, dont deux 
couples d'adultes associés se sont acharnés sur une bande 
de Pintades dissimulées sous de petits buissons épineux. 
Malgré leur retraite protectrice, quelques-uns de ces Gal- 
linacés durent succomber comme l'attestaient les plumes 
éparses, après avoir lutté jusqu’à épuisement complet. 

Quand ces Oiseaux sont posés, leur attitude est souvent 
très verticale, surtout au repos complet; mais quand leur 
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attention est attirée par une scène quelconque, ils relè- 
vent leur queue en prolongement de leur corps et aba 
sent leur tête dont le crâne s’aplatit à la manière des Ac- 
cipiter el qui, terminée par un bec relativement faible, 
prend une attitude féroce. Ainsi, ils tendent à devenir plus 
fuselés, dans leur plumage serré avec leurs longues jam- 
bes emplumées qu’ils ne tiennent pas toujours dans l’axe 
de leur corps, subissant ainsi un déportement sur le côté, 
en position verticale seulement. Dès que les jeunes ont 
suffisamment de force, ils s'agitent dans l'aire, surtout 
quand il y a deux Aiglons, comme nous avons pu le con 
tater avec nos jumelles. En grandissant, ils prennent une 
attitude rappelant vaguement celle des Vautours, lête 
tenue basse, cou plié comme l'indique notre planche. 


3° La voix. 


Au nid, les Aiglons donnent fréquemment un pépie- 
ment. Le 23 Avril 1944, ayant découvert une aire que 
l’on pouvait observer facilement par dessus et qui con- 
tenait un jeune âgé de quelques jours et un œuf, nous 
avons entendu très souvent, pendant le long moment où 
nous l’observâmes, les cris du poussin et nous nous trou- 
vions à quinze mètres environ, Il semble que ce soit la 
distance maximum où on puisse les entendre, car cette 
émission nous arrivait très atténuée, Le jour où nous 
dénichâmes deux jeunes que nous mîmes dans un sac, 
ils poussaient de petits cris plaintifs. Enfin, en captivité, 
ils donnaient parfois des «kikiki» siflés qui étaient 
manifestement des cris d'alarme. 

Les adultes donnent des jappements quelques fois pen- 
dant très longtemps, soit posés, soit en décrivant leurs 
orbes; mais, d’une façon générale, ce sont des oiseaux 
assez silencieux. D’autres auteurs citent un «kié, kié, 
kikiki» en ligne; c’est fort possible, mais nous n’avons 
pu certifier avoir affaire à des Bonelli. Par ailleurs, nous 
avons noté de nombreuses émissions vocales de notre 
couple captif, D’une façon générale (est-ce par hasard ?) 
le mâle était beaucoup plus prolixe que sa sœur. Mal- 
heureusement il fut tué par elle à l’âge de onze mois et 
toutes les observations suivantes portent uniquement sur 
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une femelle. Un jour, nous voyant approcher et sans don- 
ner aucun signe d’énervement, elle a donné d’abord un 
aboiement rauque suivi d’un grognement puis d’un pépie- 
ment. Un peu plus tard, repue (elle venait de manger un 
Héron gris), nous entendons pour la première fois un 
glou, glou, glou, fort curieux, puis des clek, clek, sonores, 
qui semblent des cris de contentement. Enfin, nous en- 
tendons une autre fois, un « yo yo yo » inédit suivi d’as- 
sez nombreux gloussements brefs, signes évidents de 
satisfaction quand nous lui apportons une proie. Deux 
autres fois, nous entendimes un assez musical et chan- 
tant « you you iii» de la même tonalité que les « yo» 
indiqués plus haut. Mais d'une façon générale, oiseaux 
silencieux. Il faut bien avouer cependant que le peu de 
portée des cris de nos oiseaux captifs ne permet pas de 
les entendre dans la nature, car on peut rarement obser- 
ver .ces oiseaux d’assez près. 


4° Vols nuptiaux. 


La vitesse de ces oiseaux, jointe à leur vigueur natu- 
relle, leur permet de décrire dans les airs des arabesques 
particulièrement impressionnantes. On voit jouer le cou- 
ple pendant tout le printemps, même après la naissance 
des jeunes. Quand le couple est accompagné du jeune 
de l’année précédente, celui-ci se contente de décrire des 
orbes avec eux et en général ne les accompagne pas dans 
leurs piquées et leurs remontées, mais, dès que les jeux 
sont finis, les trois oiseaux se réunissent à nouveau. Le 
vol nuptial que nous avons observé le plus souvent peut 
se décrire ainsi: chutes, ailes pliées, d’un oiseau qui 
remonte grâce à sa ressource et qui reprend son vol rec- 
tiligne; à ce moment, l’autre fait exactement de même 
et ainsi de suite plusieurs fois, mais jamais les deux en 
même temps, et pour finir de longs cercles ascendants. 


Nous pensons que des observations plus nombreuses 
dès le mois de Janvier permettraient de retrouver, comme 
chez leurs alliés, tous les jeux aériens que l’on a décrits 
chez ces espèces, d'autant plus que leur facilité de vol 
certainement plus grande que celle de la plupart de leurs 
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és, figure d'ensemble. 


VOL NUPTIAL, À 


congénères, autorise à supposer des figures parfaitement 
réussies comine les Rapaces savent en exécuter au mo- 
ment des amours. 


5° Emplacements et matériaux du nid. 


En France, toutes les aires (une vingtaine) que nous 
avons observées étaient rupestres. En général, elles sont 
établies sur une paroïe nue; parfois, un arbuste se trouve 
aux alentours ou même dans l’aire comme nous le vimes 
une fois. Un petit chêne vert d’un mètre cinquante de 
haut avait poussé dans un interstice du rocher et le jeune 
venant de naître était à son pied. La plupart du temps, 
le rebord rocheux est assez vaste pour dissimuler en 
entier les branchages, mais d’autres fois, ils débordent. 
Il faut dire que le volume des aires est très variable; les 
oiseaux ayant l'habitude de pondre plusieurs années de 
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LA REVUE FRA) 


suite dans le même nid et apportant chaque printemps 
des matériaux nouveaux, celui-ci peut prendre des pro- 
portions considérables surtout en hauteur, Nous avons vu 
une aire établie dans un interstice de rocher en forme 
de coin où s’entassaient depuis des années des branchages 
accumulés. La cavité en était en grande partie comblée; 
le nid avait environ 2 mètres de haut, mais il est juste 
de dire que la base du coin, formant un angle très aigu, 
peu de matériaux avaient été nécessaires au commence- 
ment. La hauteur et l'accessibilité en sont variables, mais 
dans la majeure partie des cas, les aires sont inacces- 
sibles pour des grimpeurs moyens. Nous en avons vu 
dans les parois verticales d'une centaine de mètres de 
haut que n’ont pu atteindre que des alpinistes entrainés 
el grâce à leur matériel spécialisé. Le surplomb est 
quelquefois très accusé, comme nous l’observämes près 
d’Aix-en-Provence, mais souvent très peu prononcé et 
parfois inexistant. Quant à l'orientation, nous avons dit 
plus haut qu'aucune règle n’y présidait quoique les expo- 
sitions au Sud soient les plus fréquentes. On a souvent 
décrit des aires sur des arbres, mais pas en France à 
notre connaissance. Les photographies que la R.F.O. a 
publié dans son numéro de Novembre 1926 dues à Heim 
de Balsac, ainsi que le texte qui les accompagne, démon- 
trent qu'en Afrique du Nord le Bonelli a des habitudes 
arboricoles et peut-être forestières, qu'il lui est impossible 
d’avoir en France puisqu'il hante en principe les collines 
dénudées; mais cependant, nous connaissons un cirque 
rocheux où il niche régulièrement, non loin duquel se 
trouve une forêt de pins dans laquelle nous n'avons 
jamais découvert une aire de cette espèce. Et cet exemple 
n'est pas le seul. Archer prétend qu'en Somalie britan- 
nique, il niche dans les endroits où le feuillage est le 
plus dense à l'intérieur d’une forêt et qu’il n’établit 
jamais son aire sur un arbre isolé comme les autres 
Aigles. Ce qui démontre une fois de plus l’éclectisme des 
Rapaces; mais quant à nous, en France, nous ne l’avons 
jamais vu nicher ailleurs qu'aux endroits décrits au 
début. 

Nous avons vu des aires à peine composées de quelques 
bûches sèches et au centre quelques rameaux de buis, 
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le tout installé sans art sur une plateforme rocheuse. 

Devant la pauvreté de cette construction on pourrait 

peut-être supposer une ponte de remplacement ou le tra- 

vail de jeunes oiseaux. En principe, quand l'aire est 

rupestre, le soubassement paraît moins volumineux que 

dans une aire arboricole, ce qui se comprend aisément. 

Toutefois, nous avons déjà cité une accumulation de ma- 

tériaux anormale quand la configuration de la cavité y 
l’exige. On peut y dénombrer pour le bourrage : des 

rameaux verts de buis, de pins, de chênes verts, mais 

nous ignorons si les parents en transportent encore pen- 

dant l’incubation ou l'élevage. En tout cas, quand le 

jeune commence à mettre la livrée du plumage juvénile 

et piéline son domaine, on ne remarque plus l'apport 

de feuillage frais. Mais cet Oiseau est capable de cons 
truire, comme l'ont démontré de nombreux observateurs 
à l'étranger, des nids aériens fort bien établis. Heim de 
Balsac a décrit : « d'énormes constructions... les œufs 
reposaient sur un épais matelas de branches vertes de 
pins, de laurier rose, d’arbousier, de chêne vert ou de 
feuilles de « Dyss ». Sur les arbres voisins du nid le plus 
volumineux, s'en trouve généralement un autre de taille 
plus petite et qui doit servir de temps en temps ». Cette 
dernière remarque est peut-être applicable aux oiseaux 
de notre pays, mais il est difficile de savoir quelle est 
l'aire complémentaire, car nous connaissons des cirques 
où chaque gros rocher contient ou a contenu un empla- 
cement qui a servi une année ou une autre bien qu’un 
seul couple fréquente ce territoire. 

En résumé, si l’Aigle de Bonelli, en Europe du moins, 
semble préférer les rochers pour y abriter son nid, tous 
les auteurs africains indiquent principalement des empla- 
cements sur des arbres et cela jusqu'en Afrique du Sud 
(Roberts) pour H. f. spilogaster. 


6° Epoque des nichées. 


Elle varie évidemment selon la latitude. Voici quelques 
précisions. Aux Indes on trouve des pontes dès le mois 
de Décembre jusqu’en Avril dans l'Himalaya (S. Baker). 
En Algérie on a cité des pontes de Janvier, mais dans le 
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Sud de la France et l'Espagne, les pontes de Février ne 
sont pas rares. Nous connaissons un destructeur de ces 
Rapaces qui s’est vanté d’avoir tué sur le nid des oiseaux 
couvant la première, la seconde et la troisième semaines 
de Février. Mais cette période s'étend jusqu’en Avril 
et il existe un œuf collecté le 2 Mai en Palestine (peut- 
être clair ?). Pour la sous-espèce spilogaster, en Somalie 
britannique, elle nicherait de la fin Décembre au milieu 
de Février (Archer). Pour la Rhodésie du Nord et le 
yassaland, Chapin indique les mois de Juin à Août, en 
saison sèche. En hiver, écrit Roberts, pour l'Afrique du 
Sud. 

En principe, dans le midi de la France, la plupart des 
jeunes naissent fin Mars ou dans les tous premiers jours 
d'Avril. Ce n’est évidemment qu'une moyenne, car nous 
avons vu des jeunes plus précoces et d’autres plus tar- 
difs, mais nous en reparlerons au moment du nourris- 
sage. 


7° Les Œufs. 


a) Le nombre. — L’Aigle de Bonelli pond régulièrement 
deux œufs. Quelques auteurs ont cité des pontes d'œuf 
unique. Elles doivent être rares; nous ne l’avons jamais 
constaté. Quand Jean Maistre, ou l’un de nous, a décou- 
vert une aire contenant la ponte où un jeune venant d'é- 
clore, nous y observions, selon le cas, ou 2 œufs ou le 
poussin et un œuf; au bout de quelques jours le poussin 
restait seul et ici un petit problème se pose. L'autre œuf 
était-il clair ou l’ainé dévorait-il son frère ? Nous pen- 
sons que souvent l’œuf est clair. En effet, ayant vu plu- 
sieurs fois des oiseaux venant de naïtre, nous avons noté 
un écart qui nous paraît trop grand pour l’éclosion du 
second œuf. Une fois une dizaine de jours. Et comme le 
second jeune disparaitrait presqu’après la naissance, il 
nous paraît difficile d'admettre un acte de cannibalisme 
chez des oiseaux encore si faibles, sinon l’action des 
parents entrerait en jeu. On croit aussi qu’un seul jeune 
prend toute la nourriture et que l’autre meurt de faim; 
mais la cause en serait alors uniquement due aux 
parents, car, nous le répétons, le second jeune disparaît 
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presqu'aussitôt après la naissance, si toutefois ül nait. 
Nous croyons plutôt que l'œuf n'éclot pas et que les 
parents le rejettent une douzaine de jours après la naïis- 
sance du premier. Une seule fois, nous trouvâmes deux 
jeunes à demi développés dans la même aire. Ce sont 
ceux que nous dénichâmes et dont nous conservons la 
femelle captive. Il faut ajouter — mais une observation 
semblable sur des oiseaux captifs nous paraît peu digne 
d'intérêt au point de vue généralisation — que cette 
femelle tua son frère à l’âge de dix mois. Elle prouve au 
moins la férocité de l'espèce. On peut penser aussi que 
les cas de cannibalisme sont possibles dans l'aire, surtout 
si la femelle nait la première, accentuant ainsi la diffé- 
rence de taille naturelle des deux sexes. Nous n’avons 
pas connaissance de ponte de 3 œufs. 


b} Les dimensions. — Nous n’avons jamais mesuré un 
seul œuf, sinon ceux des collections de nos collègues. 
Nous y avons ajouté des données de la littérature qui 
nous ont paru sûres. Quatre vingt dix œufs dont 17 par 
Rey et 46 par Stuart Baker ont donné une moyenne de 
68,8 X 53. Maximum : 76,5 X 51 et 70 X 54,2. Minimum : 
62 X 48. Pour la sous-espèce spilogaster six œufs font 
une moyenne de 67,7 X 52,7. Maximum : 68 X 53 et 
67 X 53,5. Minimum : 67 X 53,5 et 67,5 X 51. 

Aucun de ces œufs n’a été collecté en France, la plu- 
part viennent d’Espagne ou d'Afrique du Nord. Le plus 
gros (76,5) vient de Chine et les dimensions sont données 
par La Touche. Remarquons, en passant, que les rares 
mensurations que donne cet auteur de l’aileron des oi- 
seaux d’Extrême-Orient sont aussi les plus grandes con- 
nues. 


c) La couleur. — La Touche avait déduit en examinant 
une seule ponte que les œufs étaient toujours blancs ou 
faiblement tachetés. On en a décrit assez souvent et nous 
avons eu l’occasion d'en examiner plusieurs assez for- 
tement maculés. Nous citerons en particulier celui repré- 
senté dans l'ouvrage d’Archer et Godman « The birds of 
British Somaliland and the Gulf of Aden » et bien que 
celui-ci provienne de la sous-espèce spilogaster, nous en 
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avons vus de tout à fait semblables chez fasciatus. Ils 
ne sont pas très communs toutefois; de même les blancs 
purs; ce sont des œufs à fond blanc faiblement tachés 
qui sont le plus généralement observés. Voici d’ailleurs 
la description que donne Heim de Balsac de sa petite 
série d'Afrique du Nord : « Les œufs de Bonelli peuvent 
varier du type sans tâche au type fortement maculé. 
Mais, même dans ce dernier cas, jamais les taches n’attei- 
gnent la vivacité ni la tonalité rouge ou violette de celles 
des œufs d’Aigle fauve. On peut dire que chez le Bonelli 
la teinte des macules va de la terre de Sienne au jaune 
rosé. Semblable teinte se voit chez l’Aigle ravisseur; mais 
la forme allongée des œufs de Bonelli, forme qui se re- 
trouve presque toujours sur un au moins des œufs d’une 
même ponte, constitue un caractère qui ne trompe pas un 
œil exercé. On peut ajouter encore que le fond blanc de la 
coquille est moins pur et moins net que chez le Fauve 
ou le Ravisseur et qu’il présente une nuance verdâtre, 
sur les œufs frais tout au moins ». 

Une seule ponte; mais peut-être une ponte de rempla- 
cement est possible. 


Une lettre de Jacques de CHAVIGNY 


Notre article venait d’être terminé et nous regrettions 
vivement de n'avoir pu examiner davantage de pontes. 
Nous avions écrit à quelques-uns de nos collègues, qui ont 
toujours aimablement répondu à notre appel, quand nous 
reçûmes de M. Jacques de Chavigny une lettre d’une 
importance telle que nous décidâmes, non de remanier 
notre texte, mais de la citer en entier avec peut-être l’in- 
convénient de répéter parfois ce que nous venons d'écrire, 
mais de permettre aux lecteurs de juger de la valeur 
des faits que nous citions. Ainsi, ils bénéficieront comme 
nous d’une étude sérieuse des œufs de cette espèce 
appuyée sur le matériel le plus important, croyons-nous, 
qui existe en France. 


« Voici les renseignements que je peux vous donner, 
d’après mes spécimens en collection, sur les œufs d'Hie- 
raaëtus f. fasciatus (Vieillot). Malheureusement, mon 


Source : MNHN. Paris 


L’AIGLE DE BONELLI 145 


matériel est insuffisant pour y trouver les indications 
d’une valeur bien appréciable. Tous mes œufs provien- 
nent d'Afrique du Nord (Algérie et Tunisie). Ils ont été 
collectés entre 1903 et 1938. Toutes les pontes sont de 
2 œufs. 

J'hésite bien à entreprendre leur description aux points 
de vue des formes, grain de la coquille, marques, dessins 
et couleur, Il m'a toujours paru vain de vouloir « rendre » 
avec des notes les teintes, les tonalités, voir même les 
formes. Il y a là, avant tout, une question d’appréciations, 
d'impressions individuelles que chacun traduit à sa 
façon, souvent, du reste, avec un vocabulaire personnel. 
C'est par l'œil seul qu'on peut établir des caractéristi- 
ques; encore ne sont-elles pas toujours essentielles et 
fondamentales. 


Aussi bien, trouverez-vous dans les auteurs les des- 
criptions de ces œufs bien connus, auxquelles les miennes 
n’ajouteront pas grand’chose. 


Toute de même, je vous dirai (toujours d’après mon 
matériel) que : . 


La forme des œufs donne « en gros » l’impression d’un 
ovale presque parfait, ou, mieux, d’une ellipse, allongée 
ou relativement courte selon le rapport du grand axe 
au petit, rapport quelque peu variable d’une ponte à 
l’autre. En bref, les œufs ovalaires, plus ou moins étirés, 
plus ou moins « ramassés ». Il n’empêche que, pratique- 
ment, il est assez aisé de distinguer le « gros bout» du 
« petit bout ». 

En général, les 2 œufs de la ponte ont exactement la 
même forme. Je ne vois que deux exceptions; à peine 
appréciables du reste. 

La coquille de quelques œufs présente des sillons, assez 
importants, dans le sens du grand diamètre, ce qui, d’ail- 
leurs, ne constitue nullement un critère. 

Le grain donne, naturellement, une impulsion tactile 
très variable, selon le degré d’incubation de l'œuf, 11 me 
paraît assez serré et relativement fin. Donc, des pores 
peu apparents, même au verre grossissant, Je ne cons- 
tate pas une particulière fréquence de ces petites nodo- 


Source : MNHN, Paris 


U ET LA REV 


E FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


sités calcaires que signalent les auteurs, Là aussi, ce n’est 
pas du tout un caractère distinctif. 


On pourrait dire du fond de la coquille qu’il est blanc, 
non pas évidemment d’un blanc pur, mais bien d’un 
blanc grisâtre ou jaunâtre; blanc sale si vous voulez. 


Coquille mate; pas du tout de luisant. > 


Des exemplaires que j'ai présentement sous les yeux 
un seul est immaculé (sensu stricto). Tous les autres 
portent des macules, des taches, des points, bref, des 
« dessins ». Les marques sont de forme et de couleur 
très variables : de la grande macule, allongée et fondue, 
d’un jaune pâle roussâtre, violâtre ou rougeâtre, jus- 
qu'aux taches (grandes moyennes ou petites) et points, 
de tonalité assez vive, allant du lilas au rouge terne clair 
et au brun léger rougeâtre. Si bien que certains œufs 
bien tacheté, ressemblent beaucoup à des œufs d’Aquila 
chrysaëtos, tout au moins Homeyeri. 


La densité de toutes ces marques est fort variable. 
Tantôt elles sont rares el espacées, tantôt assez serrées:; 
tantôt régulièrement reparties sur toute la coquille, ou 
au contraire groupées — parfois à l’un des pôles. 


Les deux œufs de la ponte sont quelquefois bien sem- 
blables quant à la forme et à la couleur des dessins; sou- 
vent ils sont parfaitement dissemblables : l’un d’eux très 
marqué et vivement coloré, l'autre à peine, la nature 
des marques et leur couleur étant au surplus complète- 
ment différentes. 


Décidément, je m'arrête là. Vous voyez que tous ces 
mots ne donnent rien. Et je passé, si vous le voulez bien, 
à la situation des nids, dates, degré d’incubation et 
mœurs en prenant les pontes une à une — y compris 
celles que je ne possède plus (après échange), mais pour 
lesquelles je retrouve, sur mes fiches, certaines indica- 
tions. 


Bien entendu, pour ces dernières, je ne pourrai pas 
vous indiquer les mesures. 


1/2 - 13 Mars. Nid dans rochers surplombant un oued. 
Couvés de 22 à 24 jours. 71.2 X 53.3 - 71.8 X 53.6. 
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1/2 - Vers le 20 Mars - même situation du nid. Incuba- 
tion non notée - Pas très couvés d’après le diamètre 
du trou-70,4 X 52,2 - 68,6 X 52. 
1/2 - 21 Février - Nid sur un pin - Couvés 7 à 8 jours. 
71,8 X 53,1 - 71 X 52,2. 
1/2 - Vers le 5 Mars - Nid sur un pin - Couvés 12 à 15 
jours. 
1/2 - 25 Mars - Sur un pin - Incubation non notée - 
68,3 X 51,3 - 69,2 X 50,6. 
1/2 - 25 Février - Pin - Frais - 68,1 X 54,2 - 67 X 53,4. 
1/2 - 15 Mars - Pin - 6 à 7 jours - 66,1 X 53,7 
70,4 X 54,9. 
1/2 - 3 Avril - Pin - 25 jours environ. 
1/2 - 9 Février - Nid dans falaises rocheuses - Frais - 
68,1 X 54,8 - 69,3 X 55. 
1/2 - 2 Avril - Pin - Incubation commençante - Ponte 
de remplacement - 65,6 X 52,5 - 64,9 X 53. 
1/2 - 18 Avril - Sur un pin - Incubation non notée. 
1/2 - 24 Février - Pin - 1 jour. 
1/2 - 14 Mars - Pin - Frais - 71,1 X 55,9 - 72 X 54,7. 
1/2 - 26 Février - Pin - 2 jours - 67,4 X 55,6 - 68,7 X 54,4. 
1/2 - 23 Février - Pin - 2 jours. 
1/2 - 27 Février - Pin - Frais - 66,4 X 54 - 65,8 X 53,2. 
1/2 - 17 Mars - Pin - 8 jours - 69,5 X 55,7 - 70,5 X 55. 
1/2 - 10 Mars - Pin - Frais - 66,3 X 52,4 - 67,2 X 52,1. 
1 Isolé - vers le 5 Mars (probablement 1 œuf cassé pen- 
dant le voyage). 
Avec ces éléments vous pourrez, si vous le désirez, éta- 
blir des maxima, minima et moyennes. » 
Les voilà donc : 26 œufs donnent une moyenne de 
68,7 X 53,5. 
Maximum 72 X 54,7 et 71,1 X 55,9. Minimum: 
64,9 X 53 et 69,2 X 50.6. 


8° Incubation et nourrissage. 


Nous n'avons pu observer exactement la durée de Pin- 
cubation, durée toujours délicate à établir quand il existe 
un intervalle variable entre la ‘ponte des œufs. Cet inter- 
valle peut être de plusieurs jours et, comme un œuf est 
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souvent clair, il faudrait absolument les marquer pour 
pouvoir les reconnaitre et ne pas en conclure légèrement 
que le jeune provient du premier œuf pondu. La seule 
donnée souvent citée est celle d'Irby indiquant 40 jou: 
Par analogie cette durée semble valable. On estime celle 
de l’Aïgle fauve à 45 jours et celle de l’Aigle botté à une 
trentaine; c’est vraisemblablement entre les deux que se 
situe celle du Bonelli. C’est la femelle qui couve, mais 
nous avons cru observer plusieurs fois que le mâle s’éle- 
vait du nid pendant nos nous ne pouvons 
être formels. En tout cas, la Fe qu’il prend à l’incu- 
bation est faible. 

Le nourrissage suit la règle en vigueur chez la plupart 
des Rapaces. Au début, la femelle gardant le nid est nour- 
rie par le mâle; mais elle commence à chasser, elle aussi, 
de très bonne heure et le jeune reste seul la plupart du 
temps. Plus tard, les deux Oiseaux nourrissent, mais c'est 
la femelle qui décortique les proies généralement. Nous 
avons assisté plusieurs fois à l’arrivée simultanée des 
parents. Quand le mâle porte une victime! il la pose direc- 
tement sur l’aire et se renvole, la femelle qui arrive les 
serres vides s’installe à son tour sur le nid et distribue 
la nourriture. Le mâle perché non loin attend et repart 
avec sa conjointe quand le gavage est terminé. Mais, 
d’autres fois, on peut voir les parents venir à tour de 
rôle, le mâle se contentant toutefois de déposer la nour- 
riture. Quand c’est la femelle qui apporte sa chasse, le 
mâle évidemment n’approche pas, mais souvent il sur- 
veille de loin soit posé, soit volant haut dans le ciel. A 
la fin de l'élevage, les parents apportant de grosses proies 
font de rares et hrèves apparitions. 

Sur l’aire, les jeunes dès qu’ils commencent à s’em- 
plumer et à se tenir sur leurs pattes, portent souvent 
la tête basse et les ailes traînantes dans une attitude de 
Vautour, mais de temps en lemps ils se redressent bien 
verticaux quand ils sont intéressés. Lorsqu'on les visite, 
ils s’aplatissent la plupart du temps, paraissant amor- 
phes. Ils restent au nid environ 2-mois. Nous estimons, 
d’après nos notes, cette période à 65 jours en moyenne. 
Mais nous ignorons combien de temps après l’envol ils 
restent sous la dépendance des parents. 
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9° Nourriture. 


En France et surtout pendant le nourrissage, c'est le 
Lapin qui est la proie favorite et presqu'exelusive. D'ail- 
leurs c'est le gibier le plus commun, le lièvre étant rare 
dans les régions méditerranéennes qu'il habite. Il est évi- 
dent qu’en Afrique et en Asie la variété des proies est 
considérable et donnerait une liste sans grand intérêt. 
Nous l'avons vu poursuivre des Palombes et l’on a cité 
de nombreux Oiseaux, surtout ceux des marais, de Loutes 
espèces, des Perdrix rouges souvent, des volailles et des 
Pigeons domestiques, des Lièvres, des Ecureuils, des Rats 
(observations recueillies par Madon). En captivité, ces 
oiseaux mangeaient toutes les proies offertes et accep- 
taient avec plaisir, semble-t-il, des charognes. 

Cette dernière nourriture est très controversée, niée par 
les uns (Delacour), affirmée par les autres (Verheyen). 
Nous la pensons normalement possible et certaine en cas 
de disette, comme le prouve d’ailleurs l'observation de 
Guérin en Bas-Poitou, qui vit un Bonelli pris à un piège 
à poteau amorcé avec un lapin «en pleine putréfaction 
au moment de la capture ». 
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par Chr. JOUANIN 


Il y a quelques années (Boletim do Museu Nacional. 
Rio de Janeiro. Brasil. Zoologia n° 24. 10 de Setembro 
de 1944) M. Augusto Rushi a décrit un spécimen de 
Trochilidé des collections du Musée de Rio de Janeiro 
qu’il interprète comme un nouveau cas d’hybridation : 
Thalurania glaucopis (Gm.) X Melanotrochilus fuscus 
(Vieill.). L'article est illustré de deux photographies qui 
représentent le spécimen en question respectivement sur 
la face ventrale et sur la face dorsale. L'oiseau ainsi 
figuré est manifestement préparé à la manière des col- 
lecteurs indigènes de Bahia : la queue ouverte est large- 
ment étalée et l’on distingue même au niveau des épaules 
une légère constriction qui demeure la trace de l’habi- 
tuelle bague de papier. 


Grâce à ces photographies et grâce à la position favo- 
rable de la queue qui laisse très nettement distinguer 
les particularités des rectrices, nous avons pu faire quel- 
ques remarques qui nous ont amené à interpréter ce 
Colibri énigmatique de façon quelque peu différente de 


celle de M. Augusto Rushi. 


Un premier fait nous a frappé en effet : l’aspect des 
rectrices très différent chez l'oiseau en question et chez 
Melanotrochilus fuscus, rectrices arrondies, toutes blan- 
ches (il est vrai que le spécimen semble n’en plus possé- 
der que huit) avec liséré apical noirâtre et de forme plus 
ou moins irrégulière chez le premier; rectrices nettement 
tronquées avec bordure apicale transversale ayant l’as- 
pect d’une barre noire perpendiculaire au rachis chez 
le second (lorsqu'il est adulte tout au moins), qui en 
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outre a normalement les rectrices médianes entièrement 
noires. 


D'autre part, les rectrices de Melanotrochilus fuscus 
adulte sont graduellement plus courtes des latérales aux 
médianes : sa queue étalée est done droite tandis que 
dans les mêmes conditions la queue de l'oiseau litigieux 
est nettement arrondie, caractère difficile à expliquer 
si l'on admet l'hybridation présumée ci-dessus, le Thalu- 
rania glaucopis ayant la queue très profondément four- 
chue. 


Enfin, la couleur roux-cannelle des sous-caudales men- 
tionnée par M. Augusto Rushi dans sa description très 
précise nous a aussi beaucoup intrigué. Sans doute les 
lois de l’hybridité sont-elles à ce point complexes qu’il 
est bien difficile de présumer des caractères d’un hybride 
entre deux espèces différentes. Pourtant, nous ne 
croyons pas vraisemblable que l’accouplement de Thalu- 
rania glaucopis aux sous-caudales vert métallique et de 
Melanotrochilus fuscus aux sous-caudales noires puisse 
donner un oiseau aux sous-caudales roux-cannelle. 


Cette couleur, assez rare chez les Trochilidés, nous a 
fait songer à Chrysolampis mosquitus (L.) et nous avons 
aussitôt constaté que tous les caractères énumérés plus 
haut (queue arrondie, rectrices arrondies avec liséré 
apical noirâtre) coïncident avec ceux du Rubis-topaze. 


Une objection importante naît évidemment aussitôt : 
la couleur générale de la queue du Chrysolampis mos- 
quitus est normalement le roux-chatain irisé et non pas 
le blanc. Nous ne croyons pas que cette objection doive 
nous faire abandonner notre hypothèse, car Chrysolam- 
pis mosquitus est précisément l'espèce de Trochilidés où 
les cas d’albinisme partiel — et même quasi-total — 
sont relativement les plus fréquents : nous en connaissons 
dans la collection du Muséum de Paris, dans la collection 
Simon-Berlioz et il en a été trouvé d’autres dans les 
caisses des plumassiers de Paris. 


M. Augusto Rushi ayant donné les mesures de l’oiseau 
et en particulier celle de la queue, 32 mm., nous avons 
pu faire la vérification suivante au sujet de la longueur 
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comparée de la queue (rectrici 

espèces envisagées : 
Melanotrochilus fuscus : 43-46 mm. 
Chrysolampis mosquitus : 32-36 mm. 


médianes) chez les 


Il est donc incontestable que la mesure indiquée par 
M. Rushi est applicable plutôt à celui-ci qu'à celui-là. 


Etudiant d'un autre point de vue la description de 
M. Rushi, nous avons remarqué que tous les caractères 
de la partie antérieure du corps de l’oiseau litigieux se 
rapportent intégralement à Thalurania glaucopis et tous 
ceux de la partie postérieure à un Chrysolampis mos- 
quitus albinos. Ce sont done là deux types de Colibris 
très différents de pattern, dont les caractères se trouvent 
juxtaposés et non pas superposés comme il serait normal 
dans un hybride présumé : l’hybridation nous semble 
donc en définitive difficilement admissible et, nous 
croyons en fait qu'il s’agit bien plutôt d’un oiseau fabri- 
qué comme on en rencontre relativement souvent — trop 
souvent même ! —- dans la plume et comme le Muséum 
de Paris en conserve quelques-uns à titre d'exemples. 


Pour nous résumer et conclure, nous croyons donc 
qu'il faut considérer le spécimen n° 10013 du Musée de 
Rio de Janeiro comme étant non pas un hybride Thalu- 
rania glaucopis X Melanotrochilus fuscus, mais un oi- 
seau fabriqué avec la partie antérieure du corps d’un 
Thalurania glaucopis et la partie postérieure d'un Chry- 
solampis mosquitus albinos. 
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LES OISEAUX DE LA PROVINCE DE SAVANNAKHET 
(Bas-Laos) 


par A. DAVID-BEAULIEU 
(suite) 


ORDRE DES FALCONIFORMES 


79. Torgos calvus [Scopoli). 
Le Vautour de Pondichéry (204). 


80. Gyps indicus nudiceps Baker, 1927. 
Le Vautour à long bec (205). 


81. Pseudogyps benc alensis [(Gmelin),. 1788. 
Le Vautour à dos blanc (206). 


Ces trois Vautours sont extrêmement communs par- 
tout. Ils se rassemblent de tous les coins de la Province 
où d’ailleurs chaque fois qu'une épizootie leur fournit 
l’occasion d’une abondante pâture; et celles-ci sont mal- 
heureusement assez fréquentes pour que, malgré toute 
leur bonne volonté et leur invraisemblable capacité d’ab- 
sorption, ils ne puissent arriver à bout d'assurer un bon 
service d’assainissement. 

Un cénacle de Vautours, rassemblés autour d'une cha- 
rogne qu'ils disputent aux chiens du village voisin, est 
un spectacle extrêmement curieux. Si la proie le justifie, 
on peut parfois arriver à en voir près d’une centaine réu- 
nis. Ils font généralement preuve, dans ces conditions, 
d'une grande témérité et se laissent approcher et obser- 
ver à quelques dizaines de mètres à peine. Cet oiseau, 
d’allure pacifique et qu'on pourrait croire à peu près 
affranchi des soucis de la lutte pour la vie, se montre 
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volontiers querelleur, non seulement vis-à-vis des chiens 
qu'il force au respect, mais même vis-à-vis de ses coasso- 
+ciés provisoires : ils se poursuivent les uns les autres en 
sautillant gauchement, les ailes à demi étendues; c 
duels sont d’ailleurs inoffensifs et on peut se demander 
s'il s'agit vraiment de batailles ou simplement de jeux. 

Le Vautour, laid, répugnant et maladroit au sol, est 
obligé d'exécuter plusieurs bonds consécutifs avant de 
pouvoir prendre son essor. Mais, aussi grotesque est-il à 
terre, aussi magnifique se montre-t-il, lorsque, à longueur 
de journée, il plane dans l'air, qui, plus que pour n’im- 
porte quel autre oiseau, est son véritable élément. 

On accuse, et sans doute à très juste titre, les Vautours 
d’être des agents actifs de propagation des épizooties. Il 
est en effet parfaitement vraisemblable que, après avoir 
farfouillé de son long cou dans des paquets d’entrailles 
contaminées et pataugé des heures durant dans la sanie 
infectée, un Vautour soit parfaitement capable de trans- 
porter ensuite au loin des germes de peste bovine ou 
autres. Les principaux coupables dans cet ordre d'idées 
sont plutôt les propriétaires des bêtes crevées : je ne crois 
pas, en effet, qu’il ait jamais été possible d’obtenir d’un 
indigène qu’il se décide à enfouir « sponte sua » une tête 
de bétail victime de maladie; bien heureux encore quand 
il ne la consomme pas lui-même. 

Sur les grands arbres qui environnent l’abattoir de 
Savannakhet se tient à peu près en perinanence un impor- 
tant groupe mixte de Vautours et de Corbeaux : ils assu- 
rent leur « matérielle » sur les débris issus de cet établis- 
sement. À demi apprivoisés, ils font preuve d’une audace 
incroyable et, lorsque le personnel de service en a ter- 
miné avec ses occupations habituelles, n'hésitent pas à 
pénétrer jusque dans la salle de tuerie elle-même. Cet 
esprit d'aventure leur est parfois fatal, car il se trouve 
souvent quelque indigène mal intentionné pour refermer 
subrepticement les portes et emprisonner l’imprudent; il 
s’ensuit généralement pour lui la mise à mort, sans motifs 
plausibles, puisque sa chair est rigoureusement incomes- 
tible, même pour des palais indigènes ne reculant pas 
devant les plus terribles épreuves. Tout aussi stupide et 
inexcusable est la destruction assez courante des Vau- 


à. 
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tours par les Européens pour le seul plaisir de faire un 
< carton » elà prouve peut-être leur habileté au tir, 
mais certainement pas leur bon sens. 

Dans l'effectif Vautours, les Pseudogyps sont de beau- 
coup les plus nombreux, puis viennent les Torgos et enfin 
les Gyps, qui, comme toujours, sont les moins largement 
représentés. 


82. Falco peregrinus calidus Latham, 1709. 
Le Faucon Pèlerin (207). 


Ce migrateur d’hiver paraît assez rare: je l’ai cepen- 
dant rencontré à plusieurs reprises. L'un d'eux (en admet- 
tant toutefois qu'il se soit toujours agi du même oiseau) 
a paru se cantonner pendant plusieurs jours dans les 
environs du chef-lieu. Durant une huitaine il a régulière- 
ment survolé le Mékong et la ville à plusieurs reprises el 
sensiblement vers la même heure, à savoir une heure ou 
deux avant la tombée de la nuit. A chaque fois, son pas- 
sage suscitail naturellement un gros émoi parmi la gent 
ailée, y compris les espèces fluvialiles, qui semblaient 
beaucoup intéresser le Pèlerin. 


83. Falco sp. 


Il s’agit d'un petit Faucon qui a séjourné quelque temps 
à Savannakhet. Il avait adopté pour perchoir ordinaire 
un arbre sec situé sur l’esplanade en face de Ia Résidence. 
Il a fini par pouvoir être tiré; mais, blessé, il est allé se 
perdre dans la brousse environnante, où il a été impos- 
sible de le retrouver. Il m'est donc impossible d'en préci- 
ser l’espèce. Il avait tout à fait l’allure d’un Hobereau. 
Je crois pouvoir affirmer qu'il ne s'agissait pas de F. seve- 
rus severus, en tous cas certainement pas d’un adulte. 
Parmi les espèces connues d’Indochine auxquelles il au- 
rail été susceptible d’appartenir je ne vois que : F. ves- 
pertinus amurensis, trouvé au Tranninh (et à condition 
qu'il s'agisse d’un jeune), F, subbuteo Streichi trouvé au 
Tranninh el, sans doute, au Tonkin, et Falco columbarius 
insignis trouvé à Hué et au Tranninh. Reste encore l’al- 
ternative d’une espèce nouvelle pour l’Indochine, qui 
n’est pas à écarter à priori. 
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84. Falco tinnunculus japonensis Ticehurst, 1929. 
La Cresserelle (210). 


Quelques exemplaires de passage en hiver, mais cepen- 
dant rares. Ils ne séjournent pas et paraîtraient peut-être 
un peu plus nombreux dans la région de Tchépone. 


85. Microhierax caerulescens burmanicus Swann, 1920. 
Le Fauconnet à ventre rouge (212). 


Sédentaire et nicheur surtout commun en forêt claire. 
Il vit à peu près uniquement d'insectes et notamment de 
termites ailés, au moment où ceux-ci sortent de lerre en 
grandes masses; il les capture au vol et, souvent, les 
dépèce en volant, sans avoir besoin de revenir à son per- 
choir. Un exode de termites, évènement qui se produit le 
plus ordinairement au début de la saison des pluies, a la 
propriété de rassembler presque instantanément de tous 
les points de l'horizon une foule d'oiseaux de différentes 
espèces qui viennent profiter de cette excellente aubaine. 
Outre les Fauconnets, les plus assidus sont généralement 
les Drongos de toutes espèces et les Rolliers, Coracias ben- 
galensis et Eurystomus orientalis. La colonne d'insectes 
monte presque verticalement dans le ciel et les oiseaux la 
suivent aussi haut qu’elle puisse monter, poursuivant à 
perte de vue le jeu de leurs acrobaties aériennes. 


86. Neohierax insignis Harmandi (Oustalet}, 1876. 
Le Fauconnet à pattes jaunes (214). 


Ce petit Faucon est très commun en forêt claire, où il 
est sédentaire et nicheur. Il vit en général par couples et, 
à la saison propice, par peliles troupes représentant, sans 
doute, une nichée. On ne le trouve que très exceptionnel- 
lement dans la forêt dense et encore à condition que celle- 
ci ne soit pas trop éloignée de la forêt claire. 

Il vit surtout de gros insectes, mais, à l'occasion, il sai- 
sit parfois un oisillon. Très peu sauvage, il se laisse faci- 
lement tuer. Je me souviendrai toujours de la façon assez 
extraordinaire dont, pour la première fois, j'ai fait con- 
naissance avec cet oiseau. Sur la route de Honquan à Loc- 
ninh, en Cochinchine, je roulais en auto à allure très mo- 
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dérée comme toujours et permettant d'observer ce qui ce 
passe à droite et à gauche; tout-à-coup j'ai aperçu, posés 
au sol au milieu de la chaussée, deux petits rapaces que 
je ne connaissais pas du tout. Absolument pas impres- 
sionnés par l'approche de la grosse machine, il se sont en- 
volés au dernier moment, tellement bien que l’un d’eux, 
le mâle, a réussi à s’assommer contre le garde-boue. 

Il est très localisé en Indochine; mais où il se trouve, 
il est presque toujours en nombre. 


87. Aviceda leuphotes [Dumont], 1820. 
Le Baza Huppard (215). 


Cet oiseau n’a pu être observé que rarement à Savanna- 
khet. D'ailleurs, bien qu’on le rencontre en beaucoup 
d’endroits d’Indochine, il ne m’a jamais paru très abon- 
dant nulle part. 

C’est un hôte de la grande forêt, où il vit généralement 
par petits groupes fréquentant le sommet des grands 
arbres. Comme il est assez méfiant et qu’en outre il ne 
tient pas en place, toujours enstrain de voleter et de vire- 
volter, il est en somme assez difficile à obtenir au fusil. 

J'ai eu l'occasion d’en élever un pris au nid : il était 
devenu tout à fait familier. 


88. Haliastur indus intermedius Gurney, 1865. 
Le Milan à tête blanche (216). 


Ce Milan est très commun dans la partie occidentale 
de la Province, et en particulier sur les bords du Mékong 
et de la Sé-Bang-Hieng. Il paraît y être nicheur; tout au 
moins on y rencontre un assez grand nombre de jeunes 
en plumage immature. 

L'un de ces oiseaux qui, pendant une bonne période de 
l'hiver 1944, a fortement intrigué les riverains du Mékong 
pourrait être un bon exemple de la vitalité et de la résis- 
tance des Rapaces. Les gens ne comprenaient rien à voir 
évoluer sur le fleuve entre Takkhek et Savannakhet 
ce bel oiseau de feu à tête blanche dont la silhouette 
n’aurait présenté rien d’extraordinaire si elle n'avait été 
surmontée d’une sorte d'antenne de T.S.F. Il s'agissait 
d’un Haliastur qui avait reçu entre les deux épaules une 
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flèche d’arbalète et, ayant survécu, la transportait par- 
tout avec lui le plus allégrement du monde. Je-ne sa 
ce qu’il est devenu par la suite, mais il est à présumer 
qu'il a continué à s’accommoder de cet ornement à tout 
le moins encombrant. Je me rappelle, à ce sujet, avoir 
tué au Tranninh un autre Rapace, Butastur indicus, dont 
le corps était, depuis une époque probablement ancienne, 
traversé par deux flèches, dont l’une intéressait le pou- 
mon, sans que l'oiseau semblât s’en porter plus mal; une 
sorte de gaîne membraneuse s’était formée autour des 
deux engins, sur toute la portion traversant le corps, iso- 
lant celle-là du reste de l'organisme, et la question sem- 
blait ainsi réglée une fois pour toutes. L'oiseau était dans 
un état d'embonpoint assez remarquable pour un rapace, 
ce qui semble indiquer qu’il ne ressentait aucun trouble 
grave dans ses fonctions normales. 


Le Milan à tête blanche fréquente assidüment les 
bancs de sable du Mékong sur lesquels il trouve à se 
repaîlre de débris abondants; mais il ne dédaigne pas 
non plus les villages de l’intérieur, où, en dehors de ses 
fonctions bénévoles d'agent sanitaire, il attaque à l’occa- 
sion un poussin où un caneton. 


89. Milvus migrans subsp. 
Le Milan. 


Les Milans visitent régulièrement le pays et beaucoup 
y restent cantonnés en hiver. Comme le précédent, on les 
rencontre surtout dans la partie ouest. Ils fréquentent 
davantage les villages, où on les accuse de se livrer un 
peu plus souvent qu'à leur tour à l’extermination des 
jeunes volailles. Je crois cependant qu’on leur impute 
beaucoup de méfaits dont ils ne sont pas responsables 
et dont devraient plutôt être rendus responsables soit les 
Rapaces ordinairement plus aggressifs, Spizaëtes, Au- 
tours et Faucons, soit encore plus fréquemment les vul- 
gaires Corbeaux. 

Je n’ai pu avoir un seul de ces Milans en mains; je ne 
sais donc pas au juste s’il s’agit de la sous-espèce 
govinda, plus répandue dans le Sud, ou de la sous-es- 
pèce lineatus, plus particulière à la partie Nord de l’Indo- 
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chine. Autant, toutefois, que j’aie pu en juger à distance, 
il semblerait que ce soit la seconde sous-espèce qui fré- 
quente la Province. 


90. Pernis apivorus subsp. 
La Bondrée. 


Les Bondrées ne sont pas rares en forêt. J'en ai obte- 
nu deux ou trois exemplaires, mais je n'ai pu les déter- 
miner avec précision et certitude. 


91. Aquila clanga Pallas, 1827. 
L'Aïgle criard [223]. 


Un spécimen des bords boisés de la Sé-Bang-Hieng. 
Peut-être d’autres Aigles aperçus de loin appartenaient- 
ils à cette espèce, qui semble rare malgré tout. 


92. lctinaetus malayensis (Temminck}, 1822. 
L'Aigle noir (226). 


Cet Aigle montagnard n’a été vu que dans les parages 
de Tchépône, plus exactement en région Tahoï, vers Ban 
Sanmoi. Si je me base sur les seules rencontres que j'en 
ai faites, il paraît y être très rare; mais il faut dire aussi 
que je n’ai pas exploré la région d’une façon très suivie. 
Il est vraisemblable que l’on doit pouvoir le rencontrer 
dans toute la partie accidentée de la Province. 


93. Spizaetus cirrhatus limnaetus (Horsfield). 
L'Aigle huppé [224]. 


Comme partout ce petit Aigle est un des représentants 
du genre les plus communs. On le trouve aussi bien en 
grande forêt qu’en forêt claire, aussi souvent en pleine 
brousse qu'aux alentours des villages. C’est lui, beaucoup 
plus que tous autres, qui doit, à mon avis, être le plus 
couramment rendu responsable des agressions contre la 
volaille, car c'est un chasseur audacieux que se laisse 
difficilement intimider. 

Les sujets dotés d’une belle hupe paraissent rares. Je 
n’ai jamais rencontré à Savannakhet la phase mélanis- 
tique, si courante dans certaines autres régions. 
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94. Spilornis cheela burmanicus Swann, 1820. 
L'Aïgle serpentaire (228). 


Encore beaucoup plus commun que le précédent. C’est 
un Rapace éminemment utile en ce sens que sa nourrilure 
comporte presqu'exclusivement des reptiles. IL attaque 
cependant occasionnellement des oiseaux et des petits 
mammifères; de ce fait j'ai eu une confirmation person- 
nelle de la part d’un jeune sujet que j'avais élevé en cap- 
tivité et qui m’a croqué successivement jusqu’au dernier 
toute une nichée de poussins. 

Ce très bel oiseau est très confiant et son approche ne 
présente pas, la plupart du temps, de difficultés bien sé- 
rieuses; comme, d’autre part, il ne passe pas facilement 
inaperçu, il en résulte qu’il se fait assez souvent assassi- 
ner. Les Laotiens prétendent qu’il est aussi très facile à 
piéger; et en fait, ils m’en ont apporté très fréquemment. 

L’Aigle serpentaire ne fait généralement pas preuve 
d’une très grande activité. Il se tient, le plus souvent, de 
longues heures immobile sur son perchoir, épiant une 
proie dont la capture ne lui demandera ni beaucoup de 
courage, ni beaucoup d’astuce. Quand la chaleur com- 
mence à se faire sentir, abandonnant les soucis de l’exis- 
tence, il s'élève dans l’air en poussant de temps à autre 
un cri aigu qui s'entend de fort loin. Il tournoie ainsi en 
planant pendant des heures entières el on ne l’aperçoit 
déjà plus que comme un point presque imperceptible que 
l’on entend encore presqu’aussi nettement son cri, qu’il 
semble renforcer à mesure qu'il s'élève. Quand il s’est 
suffisamment abreuvé d’air et d'espace et qu'il est ras- 
sasié des sommités, il se laisse tomber comme une pierre 
presque jusqu’à la voûte forestière où il vient se reposer. 
C'est, légèrement transposée et sur une plus grande 
échelle, la manœuvre matinale bien connue de notre 
Alouette des champs. Parfois, ils se mettent à deux pour 
se livrer de concert à leurs évolutions. Je connais peu 
de spectacles aussi majestueux que celui d’un couple de 
ces oiseaux sillonnant l’azur du ciel à perte de vue. 

Il est assez remarquable de constater la régularité ob- 
servée par le Spilornis pour l'instant où il se décide à 
l'essor. Lorsque l’on entend ce premier cri si caractéris- 
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tique, on pourrait facilement en déduire une sûre indica- 
tion sur l’heure approximative. C’est à partir de ce si- 
gnal, qui se produit aux environs de la dixième heure, 
que cesse assez brusquement l’exubérance matinale de 
la forêt; les cris de volière s'éteignent et, les oiseaux 
ayant provisoirement rejoint des retraites discrètes, le 
calme s’étend partout sur la nature. 


95. Butastur liviventer [Temminck}, 1837. 
La Buse-Autour pâle (230). 


Hôtesse des forêts claires, où elle est relativement com- 
mune. C’est un oiseau lourd et paresseux, qui passe de 
longs moments sur son perchoir à guetter le passage d’un 
lézard, d’une grenouille ou d’un petit mammifère. Elle 
s'attaque rarement aux oiseaux et ceux-ci ne semblent 
pas la redouter. 

Elle se perche assez volontiers sur les poteaux télé- 
graphiques plantés le long des routes : j'en ai vu à plu- 
sieurs reprises qui, postées dans ces conditions, regar- 
daïent sans se déranger l’auto passer au dessous d’elles. 


96. Ichthyophaga nanus plumbeus ([Jerdon}), 1871. 
Le Petit Ichthyophage (235). 


Cet Aigle pêcheur est relativement commun sur la Sé- 
Bang-Hieng et ses gros affluents, jusque dans la Délé- 
gation de Tchépône. Je ne l’ai pas rencontré ailleurs. Il 
y est, en outre, beaucoup moins abondant que sur les 
rivières du Tranninh. C’est principalement le voisinage 
des rapides qu'il fréquente. 

Je ne me souviens pas d’avoir rencontré dans la Pro- 
vince le Grand Ichthyophage (/chthyophaga i. ichthyae- 
tus). 


97. Pandion haliaetus haliaetus (Linné), 1758. 
Le Balbuzard (236). 


De passage plutôt occasionnel; mon fils ou moi ne 
l'avons observé qu’à deux ou trois reprises. Une fois, sur 
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le Mékong, il était posé sur un arbre sec de la rive et 
surveillait le fleuve. Les autres ont été vus survolant les 
étangs de l’intérieur. 


98. Astur badius poliopsis [Hume], 1874. 
L'Autour shikra (240). 


Comme-partout en Indochine, l’un des Rapaces les plus 
communs, fréquentant même l'intérieur des centres. 
Ses mœurs restent partout semblables à elles-mêmes. 


99. Accipiter nisus nisosimilis [Tickell}, 1833. 
L'Epervier commun (242). 


Si le précédent se présente comme un pérsonnage peu 
recommandable, celui-ci est sans discussion possible un 
bandit de grands chemin aussi répand-il la terreur 
parmi les petits et moyens oiseaux el son passage ino- 
piné, sournoïs et rapide, souvent au ras du sol, suscite 
toujours un émoi considérable. Il semble manifester une 
prédilection très marquée pour les Moineaux, qui lui 
paient un lourd tribut. Il est d’une audace incroyable et, 
lorsqu'il est lancé à la poursuite d’un oisillon, il semble 
avoir perdu toute retenue. 

Il paraît ne passer et, le cas échéant séjourner, dans 
la Province qu’en hiver. 


100. Circus melanoleucus (Forster), 1781. 
Le Busard-pie (245). 


De passage à l'automne et au printemps. Il ne paraît 
pas séjourner en hiver. Il est d’ailleurs loin d’être com- 
mun. 


101. Circus æruginosus spilonotus Kaup, 1850. 
Le Busard harpaye (246). 
Ce Busard passe aux mêmes saisons que le précédent, 
mais il est beaucoup plus commun. Il en reste même 


quelques-uns en hiver. Ils se tiennent dans les espaces 
découverts qu’ils survolent inlassablement d’un vol lent, 
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bas et mou, s’attaquant de préférence aux lézards, petits 
mammifères et gros insectes qui constituent leur régime 
ordinaire, sans exclure à l’occasion les œufs d'oiseaux et 
même les petits encore en duvet; c’est ainsi que j'ai eu 
une fois entre les mains un de ces Busards qui venait de 
déjeuner d'un jeune Pigeon vert. 


ORDRE DES STRIGIFORMES 


102. Ketupa zeylonensis orientalis Delacour, 1926. 
Le Hibou-pêcheur brun (247). 


C’est un nocturne très commun, dont on entend fré- 
quemment pendant la nuit le sinistre hululement répété 
sur deux notes « houhou, pouhou ». Il aime bien se tenir 
à terre, même sur les routes où les phares d’auto le sur- 
prennent souvent et, en particulier, sur les bauges de 
buffles : je suppose qu’il y épie les petiles grenouilles qui 
s'y ébattent en saison des pluies, et dont il fait une im- 
portante consommation. 


En principe, il ne fait guère preuve d’activité pendant 
le jour: mais si, par aventure, il est dérangé el chassé de 
l'arbre touffu et vénérable sur lequel il a l’habitude de 
se retirer, il paraît circuler avec la plus grande aisance. 
J'ai signalé d’autre part (« L'Oiseau et la Revue Fran- 
çaise d’Ornithologie », 1948, p. 139) le cas de ce Ketupa 
qui avait élu domicile, non pas dans une retraite discrète 
et mystérieuse, mais en pleine pelouse et en plein soleil, 
au milieu de touffes d'herbes et de buissons rabougris qui 
ne le dissimulaient même pas aux regards. 


Les Laotiens de la région le prennent facilement au 
piège. C’est ainsi qu'ayant formulé aux gens du village de 
Keng-Kok le désir d'obtenir quelques oiseaux pris aux 
pièges, je vis quelques jours plus tard l’un de ceux-ci 
venir avec un véritable chargement d'oiseaux vivants sus- 
pendus à un fléau. Il figurait parmi eux, outre un stock 
important de Ketupa, des Spilornis, des Glaucidium et 
même des Urocissa. Rien de très intéressant ni de très 
nouveau; mais ce qui vaut la peine d'être relaté, c’est 
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la méthode qui aurait été employée pour les prendre, 
en admettant exacte la version qui m'en a été donnée 
par l'intéressé et confirmée par des personnalités pouvant 
être considérées comme sérieuses. 

eur, parfaitement recroquevillé et com- 
primé comme seuls savent le faire des indigènes, se dissi- 
mule sous quelques branchages et installe au milieu d’un 
nœud coulant une grenouille qu’il attache dans une posi- 
tion difficile de manière à la forcer à gigoter; puis, avec 
les lèvres, il imite les cris de détresse du batracien pour 
attirer les amateurs jusqu’à ce qu’une occasion se pré- 
sente sous la forme d’un oiseau alléché par la grenouille. 
Quand celui-ci est en bonne position, il n’y a plus qu’à 
tirer le lacet, mettre la capture en lieu sûr et recom- 
mencer. 

Je n'ai jamais assisté au développement des opéra- 
lions et je donne la méthode pour ce qu’elle vaut. Si mes 
informateurs ne sont pas tous des humoristes, elle est 
ingénieuse et, d’après les résultats, paraît efficace. Elle 
n’est pas impossible à priori : on en a vu bien d’autres 
dans ce pays en matière de piégeage. Une de ses origi- 
nalités consiste dans le fait qu’elle sert pendant le jour 
à la capture d'Oiseaux de nuit. Et je répète, en termi- 
nant, que je n’en revendique pas la paternité. 


103. Otus bakkamoena lettia (Hodgson), 1836. 
Le Scops à collier (251). 


entaire, nicheur et répandu à peu près partout, 
aussi bien dans la brousse que dans les lieux habités et 


même à l’intérieur des villages. Il en venait assez fré- 
quemment séjourner dans le pare même de la Résidence. 


104. Glaucidium cuculoides subsp. 
‘La Chouette cuculoïde. 


Cette Chouette était encore plus commune que le pré- 
cédent et se trouvait partout, y compris au chef-lieu. Elle 
en devenait encombrante par ses concerts nocturnes, où 
dominait son cri habituel, saccadé d’abord, puis terminé 
par une sorte de ricanement. Cette Chouette manifeste 
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souvent une certaine activité pendant le jour; j'ai même 
eu l’occasion de lui voir capturer de gros insectes (Cri- 
quets). 

Parmi les sous-espèces si voisines, je n'ai pu, faute 
d'éléments de comparaison et de documentation, déter- 
miner celle à laquelle appartenaient les oiseaux de Savan- 
nakhet: je suppose qu'il ail, au moins pour les 
individus de l’ouest de la Province, de G. c. Brugeli, déjà 
trouvée à Saravane. Peut-être, les individus de Tehépône, 
beaucoup plus rares d’ailleurs, étaient-ils différents et 
appartenaient-ils à la sous-espèce rufescens plus septen- 
trionale ? 


105. Glaucidium Brodiei Brodiei (Burton), 1833. 
La Chouette pygmée (265). 


Cette Chouette minuscule, que l’on trouve dans de 
nombreux points d’Indochine, paraît cependant assez 
localisée. Elle existe également à Savannakhet, mais elle 
y semble rare. Le seul exemplaire dont j'ai eu connais- 
sance a été obtenu par mon fils au lance-pierre. 


106. Athene brama pulchra Hume, 1873. 
le Gene ane el| 


Cette Chouette est souvent considérée comme rare en 
Indochine; c’est peut-être parce qu’elle y est très loca- 
lisée. Elle ne semble pas sortir de la forêt claire, En re- 
vanche, partout où je l'ai rencontrée, elle m'a semblé 
abondante. La région de forêt claire de Savannakhet, 
entre autres, est un de ses habitats d'élection: elle y est 
extrêmement commune et s’y laisse d'autant plus facile- 
ment observer qu’elle fait habituellement preuve d’acti- 
vité et même chasse pendant le jour. 

Un couple de ces Chouettes avait fait élection de domi- 
cile dans la branche creuse d’une des maigres Diplérocar- 
pées dans la forêt claire qui entoure Savannakhet; un 
lrou circulaire, exposé au soleil couchant, ouvrait le logis 
sur le Mékong. Tous les soirs, au déclin du jour, l’une, 
au moins, de ces Chouettes venait se chauffer sur le seuil: 
quand elles venaient s’y installer toutes les deux, elles 
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avaient beau se serrer et se blottir de tout près l’une 
contre l’autre, elles obstruaient toute la porte. Que de 
fois ma femme et moi, en sortant le soir à cheval, ne leur 
avons-nous pas rendu visite et nous les avons toujours 
trouvées fidèles au rendez-vous : sans aucune émotion, 
tendant légèrement le cou, elles nous regardaient passer 
à quelques mètres à peine au-dessous d'elles, même « 
nous nous arrêtions pour les observer. Plusieurs mois 
durant, nous les avons assidûüment fréquentées, jusqu’à 
ce que la tragédie du 9 Mars 1945 soit venue mettre un 
lerme définitif à nos excellentes relations. 


107. Ninox scutulata burmanica Hume, 1876. 
La Chouette hirsute [266]. 


Elle est plus rare que les précédentes, mais affec- 
tionne, semble-t-il, les endroits habités. J'en ai eu plu- 
sieurs entre les mains. 


108. Tyto alba. 


L'Effraye commune. 


A vrai dire, je n'ai pas eu cet oiseau entre les mains et 
je n’en ai même pas aperçu dans la nature: mais je l'ai 
entendu, la nuit, à plusieurs reprises. Pendant un laps 
de temps appréciable, un habitué est venu crier chaque 
nuit régulièrement dans le pare, et même vraisemblable- 
ment sur la toiture de la Résidence. Ces cris sont assez 
caractéristiques pour laisser peu de chances à une erreur 
d'interprétation et peuvent être considérés, à mon av 
comme suffisamment clairs et explicites pour dénoncer 
leur auteur. 


ORDRE DES PSITTACIFORMES 


109. Psittacula eupatria siamensis [Kloss), 1917. 
La Perruche à nuque rose (270). 
Cette grande Perruche n’est pas rare en forêt claire. 
Elle y vit par petites bandes qui sont loin d'atteindre 


l'importance de celles des autres espèces. Elle est, par 
contre, au moins aussi bruyante. 
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Cette espèce de Perruche parait étroitement liée à la 
forêt claire. 


110. Psittacula himalayana Finschi (Hume), 1874. 
La Perruche à tête ardoisée (273). 

Celle-ci n’habite que dans la région de Tehépône, qui 
est un des points assez rares, semble-t-il, où l’espèce fran- 
chit la Chaîne Annamitique et déborde sur le versant 
occidental (le Tranninh est un autre de ces points où 
la frontière est largement transgressée). Elle y est com- 
mune et vit par grandes troupes. 


11. Psifacula Alexandri fasciata [Müller], 1776. 
La Perruche à moustaches (274). 


Répandue par toute la Province, où elle est commune 
et vit par troupes nombreuses et bruyantes. Elle niche 
souvent par petites colonies, utilisant les arbres morts 
et vermoulus: elles les exploitent parfois avec d’autres 
oiseaux, Martins, Mainates, etc, avec lesquels elles pa- 
raissent faire généralement bon ménage. Aux époques des 
moissons, aussi bien dans les rizières que dans les 
< rays », elles sont toujours et à juste raison considérées 
comme des visiteurs peu désirables : elles font, en effet, 
sans aucune contrepartie de rôle utile par ailleurs, des 
dégâts considérables dans les paddys et nécessitent 
l'installation d'un service de veille absorbant et, au sur- 
plus, à peu près inefficace devant leur obstination et leur 
audace. 


112. Psittacula cyanocephala bengalensis (Forster), 1781. 
La Perruche à tête rose (272). 


Elle est extrêmement commune dans la partie occiden- 
tale de la Province, mais elle se cantonne dans la forêt 
claire, où elle niche en colonies nombreuses. Elle est 
aussi bien que la précédente vouée à l'exécration géné- 
rale: pour être juste cependant, il faut remarquer que, 
si elle est aussi vorace, son champ d’action paraît plus 
limité, car s’éloignant peu de la forêt claire, elle n’y 
attaque que les rares rizières qui y sont établies. 
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113. Coryllis vernalis vernalis [Sparmann), 1787. 
Le Coryllis vernal (277). 


Cette petite Perruche à croupion rouge paraît assez 
rare. Je ne l’ai rencontrée que dans la région de B. Palo- 
bok et B. Samoïi; de petites troupes de ces oiseaux ex- 
ploitaient des arbres à fleurs et à fruits en compagnie 
des hôtes habituels de ces derniers, c’est-à-dire des Soui- 


mangas, des Verdins, des Martins, etc. 


ORDRE DES CUCULIFORMES 


114, Cuculus micropterus micropterus Gould, 1837. 
Le Coucou indien (280). 


Très répandu dans la Province, où il fait entendre de 
partout son cri indiscret et lancinant « boko-tako », que, 
du haut d'un grand arbre, il émet par séries à peu près 
égales et aussi à peu près également espacées, la der- 
nière mesure restant souvent inachevée. 

11 fait une consommation importante des chenilles les 
plus velues et la membrane intérieure de son gésier est 
généralement revêtue d’un véritable feutrage constitué 
par les poils de ces dernières. 


115. Cacomantis merulinus querulus Heine, 1863. 
Le Coucou plaintif (283). 
Très commun surtout en forêt claire. Son cri, en 


gamme descendante, est bien connu. Beaucoup d’indi- 
vidus en plumage de jeunes. 


116. Chalcites maculatus maculatus (Gmelin), 1788. = 
Le Coucou émeraude [286). 


Ce ravissant Coucou est probablement rare à Savanna- 
khet comme dans tout le reste de l’Indochine. Un seul 
individu, obtenu dans les environs même du chef-lieu, en 
forêt claire. C’est la seule observation que j’aie faite dans 
la Province, 
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117. Surniculus lugubris dicruroïdes [Hodgson), 1839. 
Le Coucou-Drongo (287). 


On le trouve dans toute la Province, mais il y semble 
relativement rare partout, Il fréquente aussi bien la forêt 
dense que la forêt claire et n'hésite p: s'approcher des 
lieux habités. 


118. Clamator coromandus Linné, 1766. 
L'Oxylophe à collier blanc (288). 


Je ne l’ai rencontré que deux fois dans la Province : 
une fois à Tchépône, dans la région de basse brousse, 
qui environne la Délégation, et, une autre fois, sur le 
bord du Mékong. Probablement est-il assez rare. 


119. Eudynamis scolopacea chinensis [(Cabanis et Heine], 1862. 
Le Koël (289). 


Commun et bruyant, comme partout en Indochine, 
dont il est un des oiseaux les plus généralement connus; 
c'est le « Con Tou -Hou » des Annamites, qui l'ont bap- 
tisé d’une bonne onomatopée de son cri monotone et 
exaspérant. 


120. Rhopodytes tristis subsp. 
Le Malcoha sombre (290). 


Cet oiseau est aussi très commun et fréquente les lieux 
habités, n’hésitant pas à vivre et à nicher dans l’intérieur 
même des villages. Il affectionne les fourrés et, en parti- 
culier, les arbres étouffés par les herbes grimpantes et les 
lianes, à travers lesquelles il se faufile avec une agilité 
remarquable, n'utilisant, semble-t-il, ses médiocres ailes 
qu’au minimum indispensable à ses déplacements de 
fourré à fourré. 


D’après la nouvelle répartition de l’espèce qui a été 
faite par Mayr, c’est sans doute R. {. saliens Mayr 1938 
qui habite la région. 
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121. Centropus sinensis sinensis (Stephens], 1815. 
Le Grand Coucal où Coq de pagode (292). 


Relativement commun, il se rencontre surlout dans les 
zones de grande forêt, ce qui ne veut pas dire qu’il fuit 
les endroits habités : au contraire, il hante volontiers les 
espaces broussailleux et les buissons impénétrables qui 
foisonnent autour de tout village laotien qui se respecte, 
mais à condition que ce village se trouve dans une région 
forestière, Toujours dans les mêmes parages, il aime bien 
circuler sur les routes et sur les bas-côtés de celles-ci, ne 
s’envolant qu’à la dernière extrémité, et parfois même 
pas du tout, devant une auto passant d'aventure. 

Au point de vue régime alimentaire, il se montre assez 
éclectique et à peu près tout ce qu'il rencontre dans ses 
promenades à pas comptés est pour lui une bonne au- 
baïine; il fait notamment une consommation appréciable 
de petits Batraciens et de Lézards et au d'œufs et de 
jeunes oiseaux. 


122. Centropus bengalensis bengalensis (Gmelin), 1788. 
Le Petit Coucal (293). 


Comparable au précédent comme fréquence, il mène à 
peu près le même genre de vie, mais s'approche moins 
des endroits habités et fréquentés. II est aussi moins 
forestier et préfère la basse brousse et les grandes éten- 
dues d’herbe à paillotte (« Tranh»). On le rencontre 
aussi plus souvent en forêt claire. 


123. Carpococcyx Renauldi Oustalet, 1896. 
Le Coucou terrestre d'Annam (294). 


J'ai rencontré un seul individu, en fin de saison sèche, 
sur un sentier forestier aux environs de B. Nguon, c’est- 
à-dire au pied de l’arc de collines qui ceinture au N.-E. 
la plaine de Savannakhet. Cela reporte loin vers l’ouest 
la limite de l’aire d’extension reconnue à cet oiseau en 
Indochine, 


J'étais à pied et sans fusil : l’oiseau a d’abord couru 
devant moi sur le sentier pendant assez longtemps à une 
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quinzaine de mètres à peine; il manifestait seulement 
un émoi relatif en gloussant et en caquetant un peu à la 
manière d’un Faisan. Ensuite il s’est perché sur un petit 
arbre en bordure du sentier, à environ quatre mètres de 
haut; comme je persistais à avancer, il s’est envolé et a 
disparu dans le fourré. C’est la première fois, et proba- 
blement la dernière, qu’il m'a été donné de rencontrer cet 
oiseau «in natura ». 


is 


ORDRE DES PICIFORMES 


124. Picus canus subsp. 
Le Pic cendré (295). 


Ce Pic se rencontre assez souvent, surtout en forêt 
claire; il s’y associe même volontiers temporairement a 
d’autres espèces qui se réunissent en bandes hétérogènes 
et la parcourent inlassablement. 

Il se tient très souvent au sol à la recherche des four- 
mis et surtout des termites, dont il fait une ample con- 
sommation : il les recherche notamment dans les bouses 
desséchées qui me semblent exercer sur lui un attrail 
tout particulier. 

Il m'est impossible de préciser à quelle sous-espèce 
pouvaient appartenir les oiseaux de Savannakhet; il 
semble cependant qu'il devait s'agir de P. c. Hessei (Gyl- 
denstolpe). 


125. Picus vittatus Eisenhoferi (Gyldenstolpe), 1916. 
Le Pic médiastin (298). 
Commun en grande forêt et dans les boqueteaux de 


forêt dense isolés au milieu de la forêt claire. Il se tient 
moins souvent au sol que le précédent. 


126. Picus chlorolophus subsp. 
Le Pic à huppe jaune (303). 


Ce Pic de taille médiocre paraît moins commun que les 
précédents : il préfère la forêt claire et se joint souvent 
à d'autres espèces pour la parcourir. J’ai eu en mains un 
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ou deux spécimens; il s’agit vraisemblablement de la 
sous-espèce chlorolophoides (Gyldenstolpe), qui habite 
tout le Laos. 


127. Picus erythropygius erythropygius (Elliot} 1865. 
Le Pic à croupion rouge (304). 


C’est certainement le Pic le plus commun de la région; 
c’est un très bel oiseau qu’on rencontre partout en forêt 
claire. Il y vit en général par couple, et, après la saison 
des nids, par petites familles qui restent encore long- 
temps réunies. 

11 descend très volontiers au sol. 


128. Chrysophlegma flavinucha subsp. 
Le Pic à nuque d'or. 


Ce beau Pic est assez commun. Il préfère apparem- 
ment la grande forêt, mais cela ne l'empêche pas de par- 
courir occasionnellement la forêt claire à la suite des 
bandes d'oiseaux vagabonds. 

Comme pour les précédents, je ne puis préciser la 
sous-espèce; mais il n’est pas indifférent de noter que 
C. f. annamensis Delacour a déjà été trouvé à Lao-Bao 
et à Saravane. 


129. Dryobates analis longipennis (Hesse) 1912. 
Le Pic à poitrine tachetée [315]. 


Deux rencontres seulement, dont une suivie de cap- 
ture, dans le parc de la Résidence. Il paraît beaucoup 
plus rare que dans le Sud. 


130. Dryobates Hardwickei Delacouri de Schauensee 1938. 
Le Pic nain (317). 


Très commun surtout en forêt claire, associé le plus 
souvent aux bandes de Campephagidés et de Sittelles; 
c’est un oiseau qui paraît encore plus sociable avec cer- 
taines espèces étrangères qu’avec ses propres congénères. 


Source : MNHN. Paris 
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131. Micropternus brachyurus subsp. 
Le Pic brun (321). 


Ce Pic est très commun, surtout aux environs de Sa- 
vannakhet dans la forêt claire. Il est peu farouche et 
j'ai pu avoir en mains une petite série d'exemplaires; 
mais je l'ai trouvé extrêmement variable comme plu- 
mage, lant pour le dessin des stries que pour la tonalité 
de la couleur. 

Ce Pic est imprégné d’une odeur forte et désagréable 
qui persiste longtemps après la mort et la mise en peau; 
il suffit de le manier pour s’en imprégner à son tour. 


132. Dinopium javanense intermedium (Blyth) 1845. 
Le Pie à dos noir (323). 


Ce magnifique Pic doré à huppe rouge et à ventre ta- 
cheté noir et blanc est aussi très commun partout où il 
y a de la forêt, claire ou dense, peu importe. Il vit d’or- 
dinaire en petits groupes ou, tout au moins, par couples. 
A défaut de son brillant plumage, qui suffit à lui seul 
à attirer l’attention, son cri sonore dont il est prodigue et 
l’activité qu'il manifeste, en volant constamment d’un 
arbre à l’autre d’un vol rapide et saccadé, font qu’il passe 
difficilement inaperçu. 


133, Chrysocolaptes lucidus guHicristatus (Tickell} 1833. 
Le Pic sultan (324). 


C'est presque exactement la répétition du précédent 
avec une taille supérieure, et avec cette différence que 
celui-ci possède quatre doigts, alors que le précédent n’en 
a que trois. 

Il habite les mêmes endroits et se comporte exacte- 
ment comme lui. 


134. Hemicireus canente canente [Lesson) 1831. 
Le Pic canente (326). 


Ce petit Pic est rare: je ne l’ai observé que dans 
quelques régions et toujours en forêt dense. Il se tient 
presque toujours au sommet des grands arbres et, 


Source : MNHN. Paris 


174 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


comme il est discret, il est possible qu'il passe souvent 
inaperçu et qu’il soit en réalité un peu plus commun 
qu’il n’en a l'air. Sa silhouette au vol est assez carac- 
téristique, bien qu'on puisse toutefois le confondre faci- 
lement avec l’espèce suivante. 


135. Meiglyptes jugularis [Blyth} 1845. 
Le Pic blanc et fauve (320). 


Dans les mêmes régions et dans les mêmes conditions 
que le précédent, avec lequel il est facile de le confondre 
à distance. 


136. Mulleripicus pulverulentus Harterti Hesse 1911. 
Le Grand Pic meunier (326). 


Ce géant des Pics indochinois est certainement rare à 
Savannakhet. Je ne l'ai vu, et même entendu, que rare- 
ment. C’est cependant un oiseau qui fait assez de volume, 
non seulement par sa taille qui est respectable, mais 
encore et surtout par son cri qu’il prodigue incessam- 
ment et qui s’entend de très loin. 

Il vit toujours par petites familles, probablement des 
nichées qui ne se dissocient qu’au moment de la saison 
des nids. Il est, en principe, un hôte de la grande forêt; 
mais son vol puissant et impétueux l’entraîne parfois 
assez loin en forêt claire, où, en aucune circonstance, il 
ne séjourne longtemps. 


137. Dryocopus javensis Feddeni (Blyth) 1863. 
Le Grand Pic à ventre blanc (328]. 


A la taille égale, ou peu s’en faut, à celle du précédent, 
celui-ci-joint un magnifique plumage noir, blanc sur le 
ventre et-le dos, rehaussé d’une belle huppe cramoisie, 
Il constitue un ornement, d’ailleurs assez fréquent, de la 
forêt claire; il ne s’en éloigne, en principe, jamais beau- 
coup et y revient rapidement quand il s’en est une fois 
écarté. Il est regrettable qu’il soit très farouche et ne se 
laisse approcher qu'avec difficulté; une fois alerté, il va 
souvent très loin et on n’a pas toujours la chance de le 
revoir. 


Source : MNHN. Paris 
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138. Sasia ochracea subsp. 
Le Picumne roux (332). 


Je ne l’ai rencontré qu’une seule fois dans la région de 
Tchépône, et je n'ai pas pu l’avoir. Je pense qu’il s’agis- 
sait de S. 0. Reichenowi Hesse, déjà obtenu par Delacour 
et Jabouille à Lao-Bao. 


139. Jinx torquilla japonica Bonaparte 1850. 
Le Torcol ordinaire (334). 


Un seul exemplaire, en hiver naturellement : le Torcol 
n’est, en effet, qu’un hivernant en Indochine. Il appa- 
raît comme rare à Savannakhet. 


140. Cyanops faiostrictus faiostrictus (Temminck} 1821. 
Le Barbu grivelé (338). 


Les Barbus en général sont très pauvrement représen- 
tés à Savannakhet. Ce fait, opposé à l’abondance des 
arbres à fruits et, en particulier, des banyans, est assez 
extraordinaire. Le Barbu grivelé, un des plus communs 
cependant, est bien loin de pulluler. Par contre on le 
trouve en petit nombre un peu partout et jusque dans le 
voisinage immédiat des lieux habités. 


141. Cyanops zeylanicus Hodgsoni (Bonaparte) 1850. 
Le Barbu à tête grise (340). 

Ce Barbu fréquente les mêmes endroits que le précé- 
dent, où il se rencontre avec lui; mais, si commun en 
certaines autres régions, il s’y trouve là d’une rareté rela- 
tive. 


142. Cyanops incognitus eurous Deignan 1939. 
Le Barbu de Hume (342). 


Se rencontre surtout dans la région de Tchépône, occa- 
sionnellement dans l’ouest de la Province, mais toujours 
en forêt dense. Il est lui aussi très loin d’être commun. 


Source - MNHN. Paris 
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143. Cyanops Duvauceli cyanotis (Blyth) 1847. 
‘Le Barbu de Duvaucel (346). 


Eñcore plus rare et uniquement dans la région de 
Tchépône. 


144. Megalaema haemacephala indica [Latham), 1790. 
Le Barbu à front rouge (347). 


C’est le seul Barbu commun de la région, mais il l’est 
vraiment et partout. Les Annamites l’appellent « Thay 
Chua », c'est-à-dire le « Maître de pagode », comme si 
son appel monotone et incessant était une convocation 
à la prière, Il est exact que l’on rencontre très souvent 
cet oiseau dans le voisinage des pagodes; mais cette 
coïncidence n’a aucun rapport avec une vocation monas- 
tique de sa part et ce qui l’attire bien plus sûrement ce 
sont les banyans, arbres sacrés, qui accompagnent géné- 
ralement les saints établissements. 


ORDRE DES TROGONIFORMES 


145. Harpactes erythrocephalus annamensis (Rob. & Kloss) 1919. 
Le Couroucou à tête rouge (348). 


Répandu un peu partout dans les sous-bois épais, il 
n'est, dans l’ensemble, pas très abondant, beaucoup 
moins commun qu’au Tranninh, par exemple. La densité 
est légèrement plus forte dans la région de Tchépône. 
C’est un oiseau peu actif, qui, malgré ses brillantes cou- 
leurs, passerait facilement inaperçu s’il ne rappelait l’at- 
tention par son cri, bien identifiable. 


146. Harpactes oreskios uniformis (Robinson], 1917. 


Le Couroucou à poitrine jaune (351). 


Il est toujours beaucoup plus rare que le précédent. 
À Savannakhet, je ne l’ai rencontré que dans quelques 
fourrés avoisinant le Mékong ou la Sé-Bang-Hieng. Au 


Source : MNHN. Paris 
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Tranninh, où il était également rare, je ne l'avais aussi 
obtenu que dans le voisinage des rivières. Par contre, en 
Cochinchine orientale, où sa rencontre était beaucoup 
plus courante, on pouvait le trouver partout en forêt. 


Lui aussi se décèle facilement par son cri. 


ORDRE DES CAPRIMULGIFORMES 


147. Caprimulgus macrurus bimaculatus Peale, 1848. 
L'Engoulevent à longue queue (353). 


Répandu un peu partout. Surtout actif au crépuscule 
et à l’aube, il aime bien se poser sur les routes où les 
phares d’auto le surprennent souvent; la surprise est 
d’ailleurs très souvent tellement complète, surtout dans 
le cas d’un chauffeur très pressé, comme le sont toujours 
la plupart des chauffeurs, que l’oiseau, accroché par le 
garde-boue ou le radiateur, reste parfois sur le carreau. 
Que de victimes n’ai-je pas ainsi ramassées de grand 
matin sur les routes, le plus souvent d’ailleurs en triste 
état. 


148. Caprimulgus monticola stictomus Swinhoe, 1863. 
L'Engoulevent de Franklin (355). 


Beaucoup plus commun encore que le précédent. Ca- 
ché pendant le jour au pied d’une touffe d'herbe ou d’un 
buisson, il se tient volontiers aux abords des villages; 
une explication de cette particularité, qui en vaut une 
autre, c’est qu’il est attiré là par les bouses du bétail, 
forcément nombreuses autour de chaque village: elles 
rassemblent autour d’elles toute une population de coléo- 
ptères coprophages, provende de premier choix pour 
toutes espèces d'Engoulevents. 


Cette espèce est facile à distinguer «in natura» par 
ses rectrices externes blanches très apparentes même 
dans la pénombre crépusculaire. 


Source : MNHN, Paris 
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ORDRE DES APODIFORMES 


149. Micropus pacifieus subsp. 
Le Martinet à croupion blanc (360). 


Il passe très souvent des troupes erratiques de ces 
Martinets, surtout pendant la saison des pluies. Ils 
semblent ressentir un attrait tout particulier pour les 
nuages qui sont en train de se résoudre en pluie et 
suivent volontiers ceux-ci dans leurs déplacements. Je 
n’ai pas pu en obtenir un spécimen et ne puis deviner 
s’il s’agit de M. p. pacificus ou de M. p. Cooki, le premier 
étant connu seulement du Sud de l’Indochine et du Ton- 
kin, le second du Laos (B. Na Sao et Tchépône) et de 
Pleiku. On peut donc retenir que Cooki appartient sans 
aucun doute à la faune de la Province; mais cela ne veut 
pas dire qu’il faille éliminer de prime abord pacificus. 
Avec des oiseaux se déplaçant aussi allègrement que des 
Martinets, on peut avoir des surprises, et il y a d’autre 
part de nombreux exemples d'espèces de la faune cochin- 
chinoise remontant à des latitudes assez hautes le long 
du Mékong. Il est enfin absolument impossible de dis- 
tinguer les deux sous-espèces à distance et sans les exa- 
miner de près. 


150. Chactura sp. 
Le Martinet épineux. 


Encore un oiseau que j'ai vu souvent, mais qu'en rai- 
son de la pénurie de munitions je n'ai pu obtenir. En 
général, au contraire des autres Martinets, les Chaetura, 
au lieu de tournoyer dans un rayon plus où moins res- 
treint, passent à loute vitesse et reviennent rarement sur 
leur pas : cela réduit encore les possibilités de capture. 
Il arrive également parfois qu'ils se mêlent à des groupes 
de pacificus et tournoient un moment avec eux, mais 
c’est là une aubaine dont il arrive assez rarement de pou- 
voir profiter. 


Source : MNHN. Paris 
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151. Cypsiurus parvus infumatus (Sclater), 1865. 
Le Martinet des Palmes (362). 


Ce petit Martinet est extrêmement commun dans toute 
la Province : il y trouve de nombreux nichoirs non seu- 
lement sur les Cocotiers et Aréquiers, mais encore mieux 
sur les nombreux Palmiers à sucre (Borassus) qui abon- 
dent dans toute la partie occidentale. 

C’est un familier des villages et encore mieux des pa 
godes. 


152. Hemiprocne coronata [Tickell).1833. 
Le Martinet couronné (369). 


Très commun en forêt claire, où il vit normalement 
par couples; quelquefois on rencontre des rassemble- 
ments plus nombreux. 


ORDRE DES CORACIIFORMES 


153. Coracias benghalensis affinis Horsfield, 1840. 
Le Rollier indien (370). 


Commun partout et bien connu des Européens sous 
le nom de « Geai bleu ». Il fait partie naturelle du décor 
des routes, sur lesquelles il aime à surmonter les poteaux 
télégraphiques. De ces observatoires de premier choix il 
épie les proies qui, d'aventure, peuvent pénétrer dans 
son rayon d'action: son régime alimentaire comporte 
beaucoup de gros insectes, sauterelles, grillons, scarabées, 
des lézards et des petits batraciens et, éventuellement, des 
jeunes oiseaux en duvet. 


154. Eurystomus orientalis orientalis (Linné}, 1766. 
Le Roller à large bec (371). 


Surtout localisé dans la grande forêt, ce Rollier est 
beaucoup moins commun que le précédent. Il manifeste 
une prédilection très marquée pour les « rays » anciens 
et nouveaux, dont les grands arbres secs isolés consti- 
tuent un de ses perchoirs préférés; de là, il s'élance impé- 


Source : MNHN. Paris 
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tueusement sur sa proie qu’il capture parfois posée, mais 
bien plus souvent au vol. Il paraît être un grand consom- 
mateur de cigales. Entre temps, et surtout matin et soir, 
il se livre souvent dans l’espace à des exercices acroba- 
tiques qui tiennent beaucoup plus du jeu pour le simple 
plaisir que de la chasse; ses évolutions, pratiquées à 
deux ou même à plusieurs, sont des plus gracieuses et lui 
permettent de déployer de brillantes couleurs; elles ga- 
gneraient à ne pas être immanquablement accompagnées 
de ses manifestations vocales, qui sont d’un effet moins 
heureux. 


155. Merops orientalis birmanus Neumann, 1910. 
Le Guêpier oriental (372). 


C’est le Guêpier le plus commun; on le trouve partout, 
jusque dans le centre même de Savannakhet. Il paraît 
sédentaire ou, tout au moins, il niche et on en voit tout 
au long de l’année. 


156. Merops viridis viridis Linné, 1758. 
Le Guépier à tte marron (373). 


Ce joli Guêpier n’est que de passage à Savannakhet au 
début de la saison des pluies; tout au moins ne l’ai-je 
jamais rencontré qu’à cette époque de l’année. Le pare 
de la Résidence et le centre urbain lui-même sont les 
seuls endroits de la Province où il m'ait été donné de 
les observer. Ils étaient alors suffisamment nombreux 
pour que, désireux à la fois d’avoir quelques exemplaires 
et en même temps de ménager des munitions devenues 
trop rares, j'aie pu sans difficultés en avoir plusieurs 
d'un coup de fusil. 


La période pendant laquelle durait ce passage ou, sans 
doute plus exactement, ce déplacement saisonnier était 
extrêmement courte et ne semblait guère dépasser une 
quinzaine de jours. 


Source : MNHN. Paris 
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157. Merops superciliosus javanicus Horsfield, 1821. 
Le Guépier à poitrine brune (374). 


J'ai rencontré de petites bandes de cet oiseau dans 
de rares circonstances. Il paraît plus ou moins occasion- 
nel, beaucoup plus irrégulier que le précédent dans ses 
déplacements. 


158. Melittophagus erythrocephalus erythrocephalus (Gm.). 1788 
Le Guépier à Tête rousse (375). 


Celui-là, par contre, est très commun, sans doute au- 
Lant que le petit Guêpier oriental. Il s’associe en grandes 
bandes alors que l'autre ne se rassemble que par petits 
groupes tout au plus. 


159. Nyctiornis Athertoni (Jardine & Selby), 1829. 
Le Guépier à barbe bleue (376). 


Au contraire de ses cousins, le Guêpier à barbe bleue 
vit en solitaire; tout au plus par couples. On ne le trouve 
que dans la grande forêt, où il creuse souvent son ter- 
rier dans la paroi des chemins creux ou le long des ber- 
ges encaissées des cours d’eau, à très faible hauteur et 
tout à fait à portée de la main. En forêt, il se signale très 
souvent par son cri très particulier, tout à fait différent 
de ceux de ses congénères, et qui semble un murmure 
étouffé, dont il se gargarise intérieurement. 


160. Ceryle lugubris guitata Steineger, 1893. 
Le Martin-pécheur tacheté (377). 


Je n'ai rencontré cet énorme Martin-pêcheur qu’une 
seule fois dans la région de Tchépône, sur un affluent de 
la Sé Pone. Jusqu'à plus ample informé, il semble y être 
rare. Il avait déjà été trouvé à Maïlanh (Annam) à la 
même latitude, mais de l’autre côté de la Chaîne Anna- 
mitique. Je ne crois pas qu’il soit connu plus au sud. 


Source : MNHN. Paris 
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161. Ceryle rudis leucomelanura Reichenbach, 1851. 
Le Martin-pêcheur pie (378). 


Je l’ai rencontré assez fréquemment sur le Mékong, en 
particulier sur le banc de sable de Savannakhet, plus 
rarement sur la Sé-Bang-Hieng. Son vol en festons, scan- 
dés par des stations en Saint-Esprit, au cours desquelles 
il observe la surface de l’eau, est assez caractéristique 
et, joint à l’étrangeté de son plumage, le fait reconnaître 
de loin. 


162. Alcedo atthis bengalensis Gmelin, 1766. 
Le Martin-pêcheur ordinaire (379). 


Très commun partout, aussi bien sur les grands fleuves 
que sur les mares et les moindres ruisseaux. La colora- 
tion et l'intensité des teintes sont très variables suivant 
les individus et jamais aussi brillantes que sur le Martin- 
pêcheur d'Europe (4. a. atthis). Je possède un exemplaire 
dont les parties supérieures sont assez ternes et dont la 
poitrine est d’un brun grisâtre, à peine teinté de roux. 


163. Pelargopsis capensis burmaniéa [Sharpe), 1870. 
L'Aleyon à grand bec (383). 


Ce gros Martin-pêcheur, très lié à l’eau, est certaine- 
ment rare dans toute la Province. Bien que j'aie beau- 
coup circulé sur toutes les voies navigables, je n'en ai 
jamais rencontré que quelques-uns sur la Sé-Bang-Hieng 
et ses gros affluents: je ne l'ai jamais vu sur le Mékong. 


164. Haleyon smyrnensis fusca [Boddaert). 1789. 
L'Aleyon à poitrine blanche (384). 


C’est le plus commun de tous les Martin-pêcheurs; on 
le trouve partout, même assez loin de l’eau, son régime 
très éclectique lui permettant de prendre pas mal de 
libertés avec celle-ci. C’est, en effet, un important con- 
sommateur d'insectes et j'ai ouvert des gésiers unique- 
ment garnis de ceux-ci. 


Source : MNHN. Paris 
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Cet oiseau est en général assez bien connu, même des 
profanes, car il fréquente les jardins et s’y montre fami- 
lier. Il attire l'attention, non seulement par ses cris pas- 
sablement discordants, mais surtout par son activité et 
son plumage resplendissant£. 


165. Halcyon pileata (Boddaert), 1783. 


L'Alcyon à calotte noire (385). 


Peut-être encore plus beau que le précédent, mais aussi 
plus rare et, en même temps, plus difficile à approcher; 
il paraît fréquenter moins volontiers les endroits habi- 
tés. 


166. Haleyon chloris Armstrongi (Sharpe), 1892. 
L'Alcyon à collier blanc (387). 


J'ai observé, pendant une quinzaine de jours, sur un 
fil télégraphique à proximité de la Résidence, un oiseau 
de cette espèce; cela se passait au début de la période 
pluvieuse, c’est-à-dire en juin. Au début cet oiseau s’est 
montré très peu farouche; mais, à mesure qu'il s’est 
senti observé, il est devenu rapidement très chatouilleux, 
et, les derniers jours, on ne pouvait l’apercevoir que de 
loin. 

C'est la seule observation que j'aie pu faire dans la 
Province; mais à Paksé (200 km. au Sud) et à Kong 
(encore 100 km. plus au Sud), au début de Janvier 1945, 
j'ai vu un couple dans la première station et plusieurs 
isolés dans la seconde. Jusqu'à présent, cet Alcyon n’était 
connu, pour ce qui concerne l’Indochine, que de la Co- 
chinchine et des Centres - et Sud-Annam. Il apparaît done 
qu’il remonte aussi assez haut le long du Mékong, ce qui 
n'est d’ailleurs pas autrement surprenant, puisqu'il ha- 
bite aussi le Siam et la Birmanie, 


167. Dichoceros bicornis bicornis [Linné), 1758. 
Le Calao bicome (389). 


Ce grand Calao est rare. On ne le trouve que dans la 
grande forêt, et parfois sur la Sé-Bang-Hieng, même dans 


Source : MNHN. Paris 
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une région de forêt claire, mais seulement sur les grands 
arbres à fruits qui se développent sur les berges. Il paraît 
un peu plus abondant dans l’est de la Province, région 
beaucoup plus riche que l’ouest en forêt dense. 


168. Anthracoceros coronatus leucogaster [Blyth].1841. 
Le Calao pie (390). 


Quoique plus commun que le grand Calao, il est moins 
abondant que l’on aurait pu le prévoir. Il s'écarte plus 
volontiers de la grande forêt et fréquente communément 
les berges des cours d’eau. Assez sociable, il vit parfois 
par petites troupes, très bruyantes, qui se mêlent sou- 
vent à des espèces étrangères; je ne pense pas toutefois 
là de ces associations provisoires dont il a 
sieurs fois question, mais que, tout simple- 
ment ces oiseaux différents peuvent se trouver réunis 
pour un temps très court à une même table d'hôtel, en 
l'espèce un arbre dont les fruits arrivés à maturité éveil- 
lent de tous les coins de l’horizon bien des convoitises. 


169. Rhyticeros undulatus (Shaw), 1811. 
Le Calao à casque ondulé (392). 


C’est le plus rare de tous, je n'ai souvenance que d’un 
spécimen observé à Tchépône. 


170. Upupa epops longirostris Jerdon, 1862. 
La Huppe ordinaire (396). 


Commune en forêt claire où elle se tient souvent à 
terre pour exploiter en particulier les insectes qui pul- 
lulent sur les bouses du bétail. Elle vit assez volontiers 
par couple et, après les nids, par petites familles. Elle a 
tout à fait l’aspect, les habitudes et le chant de la Huppe 
de l’Europe. (U. e. epops) 


w Source : MNHN., Paris 
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ORDRE DES PASSERIFORMES 


FAMILLE DES EURYLAIMIDES 


171. Psarisomus Dalhousiae Dalhousiae (Jameson), 1835. 
L'Euryleime psittacin [401]. 


Une seule rencontre à Tchépône : il paraît rare jusqu’à 
la preuve du contraire. La région semble très pauvre en 
Eurylaimes. 


FAMILLE DES PITTIDES 


172. Pitta cyanea Willoughbyi Delacour, 1926. 
La Brève bleue (408). 


J'ai trouvé cette belle Brève assez commune au nord 
de Tchépône, en fin de saison sèche, c’est-à-dire vers 
Avril. Il est vraisemblable qu'elle existe également au 
sud, mais je n’ai pas eu l’occasion de l’y rencontrer. La 
région où je l’ai trouvée comportait de la grande forêt 
avec un sous-bois relativement propre et de loin en loin 
des fourrés épais. De grand matin surtout, il n’était pas 
rare de voir circuler une ou deux Brèves dans l’espace 
dégagé, sautillant avec agilité à la recherche des insectes 
et des vers; mais dès qu’elles apercevaient l'Homme, 
elles regagnaient immédiatement le fourré où 41 deve- 
nait difficile de les retrouver. 


173. Pita moluccensis (P.L.S. Müller). 
La Brève à ailes bleues (412). 


Cette Brève est extrêmement commune au printemps 
sur tout le territoire de la Province. Elle paraît intime- 
ment liée à l’eau, non pas qu’elle présente quoi que ce 
soit d’aquatique dans ses mœurs, mais il est un fait : 
c'est qu’on ne la voit et qu’on ne l'entend que sur les 
bords boisés et buissonneux des cours d’eau, surtout, 
semble-t-il, s’ils sont bien fournis en bambous épineux. 
Vivant presque tout le temps à terre et se dissimulant 
au moindre bruit suspect, elle est extrêmement difficile 
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à apercevoir. La meilleure méthode consiste à l’approcher 
lorsqu'elle chante; elle s'élève alors sur les arbres et son 
attention est moins éveillée; il faut toutefois pour réussir 
un certain coefficient de chance et une certaine dose de 
patience. Par contre, si on la voit difficilement, on peut 
en certaines régions l'entendre chanter à longueur de 
journée et même de nuit. 

Elle se cantonne d'ordinaire dans un secteur qui lui 
convient et qui constitue son domaine qu'elle défend 
avec la dernière énergie contre les incursions de ses con- 
génères; vis-à-vis des autres espèces, elle reste plutôt in- 
différente. 


FAMILLE DES HIRUNDINIDES 


174. Riparia riparia ljimae (Lënnberg]. 1903. 
L'Hirondelle de rivage (417). 


De passage avec les Hirondelles ordinaires auxquelles 
elle se mêle, mais elle semble toutefois relativement rare. 


175. Riparia paludicola subsp. 
L'Hirondelle des sables (418). 


Cette petite Hirondelle était commune sur la basse Sé- 
Bang-Hieng, en aval du pont de la route coloniale n° 13; 
elle était encore plus commune sur le Mékong, au con- 
fluent des deux rivières. Je ne l'ai, par contre, jamais 
rencontrée en amont du pont. Elle était présente en tou- 
tes saisons. 

Sans en être absolument certain, je pense qu'il s’agit 
de la sous-espèce chinensis (Gray), déjà connue des bords 
du Mékong. 


176. Hirundo rustica guHuralis Scopoli, 1786. 
L'Hirondelle de cheminée [420]. 


Commune aux passages réguliers de printemps et de 
fin d'été, mais elle ne semble pas s’arrêter, et il n’en 
séjourne que quelques-unes en hiver. Elles passent en 
Avril et commencent à revenir vers le mois d’Août, juste 
un peu avant les Bécassines. 
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177. Hirundo rustica Tytleri (Jerdon], 1864. 


J'ai eu o on d'en observer quelques exemplaires, 
dont l'un avec une poitrine d’un chatain roux particu- 
lièrement brillant, parmi des bandes d'Hirondelles de che- 
minée, rassemblées sur le banc de sable de Savannakhet 
et s’apprétant à reprendre les chemins du Nord. Les 
teintes des parties inférieures étaient d'intensité variable, 

Si, comme il est probable, cet oiseau n’est qu’une phase 
de couleur de l'espèce précédente, il est permis de se 
poser une question : pourquoi le pourcentage des spé- 
cimens Tytleri par rapport à l'effectif Lotal de l'espèce 
est-il différent suivant les localités? C’est ainsi qu’à Plei- 
ku, les Tytleri étaient régulièrement assez nombreuses, 
alors que je les ai trouvées médiocrement représentées 
à Savannakhet, plutôt rares à Xieng-Khouang et absentes 
dans les diverses localités où j'ai stationné en Cochin- 
chine où en Annam. Il ne semblerait pourtant pas anor- 
mal que, même en supposant que des H. r. gutturalis 
forme Tytleri ne se reproduisent que dans une ou plu- 
sieurs zones déterminées de l’aire de nidification de l’es- 
pèce, la ventilation opérée par les aléas des voyages de 
migration eût dû réaliser à la longue une certaine unifor- 
mité dans la répartition de l'espèce et de ses anomalies de 
plumage. 


178. Hirundo Smithi filifera Stephens, 1826. 
L'Hirondelle à longs brins (422). 


J'ai trouvé cette Hirondelle extrêmement commune 
sur la moyenne et basse Sé-Bang-Hieng : elle chasse en 
rasant l’eau, au-dessus de la rivière, et ne semble guère 
s’en écarter. Entre le pont de la R.C. 13 et le confluent 
avec le Mékong, elle se mêle aux Riparia paludicola; sur 
le fleuve, on ne la rencontre plus qu’en très petites quan- 
tités, et, même elle disparaît à peu près complètement. 

Navigant un soir en fin d'étape près d’un bane, long 
de plusieurs centaines de mètres, d'énormes blocs de ro- 
chers superposés, simulant une baie d’Along en minia- 
ture, j'ai rencontré un rassemblement extraordinaire de 
ces Hirondelles déjà gîtées pour la nuit en longues bro- 
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chettes, qui occupaient les moindres anfractuosités. Il y 
en avait certainement plusieurs milliers : cette popula- 
tion, dérangée au moment où elle prenait ses dispositions 
en vue de la nuit, voletait autour des pirogues el formait 
un véritable nuage. Ces perchoirs naturels devaient être 
utilisés depuis longtemps comme auberge nocturne, car 
les fientes laissées par ces Hirondelles formaient par 
endroits sur la pierre de véritables couches de guano. 


179. Hirundo daurica subsp. 
L'Hirondelle rousseline (423). 


J'ai vu passer à plusieurs reprises des Hirondelles de 
cette espèce, sans avoir eu l’occasion de m’en procurer. 
Elles sont probablement plus ou moins sédentaires, au 
moins en partie. Je n'ai pu savoir s’il s'agissait de H. d. 
striolata où de H. d. nepalensis, les deux sous-espèces 
étant l’une et l’autre possibles. 


FAMILLE DES MUSCICAPIDES 


180. Hemichelidon sibirica sibirica (Gmelin), 1788. 
Le Gobe-Mouche sibérien (425). 


De passage à la fin de la saison des pluies, vers Sep- 
tembre; c’est à cette époque qu'on le trouve très com- 
mun au Tranninh, dans les montagnes; mais à Savanna- 
khet, il semble très rare et c’est un peu ce qui se produit 
dans la plupart des localités où il a été trouvé en Indo- 
chine. Je l’ai vu seulement dans la bordure de forêt dense 
qui longe le Mékong, dans les environs du chef-lieu, 


181. Siphia parva albicilla (Pallas}, 1811. 
La @obe Mouche: rougeëtre (30), 


Commun en hiver : on le trouve peut-être encore plus 
fréquemment dans les lieux habités que dans la brousse; 
c’est un hôte assidu des pardins. Il est toutefois rare de 
l'obtenir dans son plumage de luxe avec une gorge bien 
marquée de roux. 
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182. Muscicapula sp. . 


Je n'ai pu déterminer s'il s'agissait de M. Tickelliac 
ou de M. banyumas, n'ayant eu en mains que des mâles 
à peu près identiques dans les deux espèces. Il est cepen- 
dant très probable qu'il s'agissait de Tickelliac, qui a 
déjà été trouvé à Napé et à Saravane. Banyumas Whitei 
a été obtenu à Vientiane. 

11 s'approche moins des habitations que le précédent. 
C’est un hôte commun des fourrés et des sous-bois épais, 
où il fait constamment entendre un chant mélancolique 
et sans ampleur, mais, néanmoins, agréable. 

Les Muscicapidés, de même d’ailleurs que les Turdidés, 
sont assez pauvrement représentés à Savannakhet. 


183. Stoporala thalassina thalassina (Swainson], 1838. 
Le Gobe-Mouche vert-de-gris (447). 


Oiseau de passage également assez commun. Il vit en 
forêt et sur les grands arbres, plus rarement en forêt 
claire. Les grands arbres secs, restés debout au milieu de 
la dévastation des rays, constituent un de ses perchoirs 
favoris .Du haut d’une branche sèche, il épie l’horizon, 
fond sur sa proie qu’il poursuit au vol et revient la con- 
sommer à l'endroit même d’où il est parti. 


184. Alseonax latirostris latirostris [Raffles), 1821. 
Le Gobe-Mouche à large bec (456). 


C'est le plus commun des Gobe-Mouches et il se trouve 
partout jusque dans le voisinage le plus immédiat des 
habitations. Extrêmement peu farouche, il se laisse étu- 
dier de très près et n'hésite pas à venir capturer quelque 
insecte à quelques mètres à peine de l’observateur. 


185. Terpsiphone paradisi indochinensis [Salomonsen), 1933. 
Le Gobe-Mouche de paradis indien (459). 


Ce joli Gobe-Mouche est assez commun dans les forêts 
denses où il existe des sous-bois touffus. On trouve sur- 
tout de jeunes individus à la queue sans prolongement, 
mais aussi avec les deux rectrices centrales développées. 
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En revanche, je ne l’ai jamais vu sous sa livrée blanche, 
contrairement à ce qui se produit pour l'espèce voisine 
T. p. Incei, trouvée au Tranninh concurremment avec 
celle-ci et chez qui les individus blancs ne sont pas rares. 


186. Hypothymis azurea Styani [Hartlaub}, 1898. 
Le Gobe-Mouche azuré [461]. 


Très commun comme presque partout en Indochine, il 
vit surtout en forêt dense et dans les fourrés, même s'ils 
sont voisins des habitations. 


187. Rhipidura albicollis subsp. 
La Rhipidure à gorge blanche. 


Plus rare que le précédent, il l'accompagne cependant 
parfois dans ses pérégrinations; il paraît plutôt se can- 
tonner en forêt dense. Je ne l'ai guère rencontré que 
dans la région de Tchépône. Il ne m'est pas possible de 
préciser la sous-espèce. 


188. Rhipidura aureola burmanica (Hume), 1881. 
La Rhipidure à sourcils blancs (462). 


Celle-là, en revanche, est tout à fait commune en forêt 
claire, et même, quoiqu’un peu moins, en forêt dense. Elle 
fait presque régulièrement partie des bandes errantes et 
hétéroclites qui ont l'habitude de sillonner les grandes 
étendues de forêt claire qui environnent Savannakhet. 


FAMILLE DES TURDIDÉS 


189. Saxicola torquata Stejnegeri [Parrot], 1908. 
Le Traquet tarier rubicole (467). 


11 vient hiverner dans la région et il est alors très com- 
mun. On le trouve dans les grands espaces découverts, 
les vastes étendues d'herbe à paillotte et même les ri- 
zières, sur lesquelles il utilise la moindre brindille verti- 
calement dressée pour s’en faire un observatoire. 
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190. Sexicola caprata caprata [Linné), 1766. 
Le Traquet tarier noir. 


Celui-ci, qui est sédentaire, ne se trouve guère qu’en 
forêt claire. Le cas échéant, il utilise volontiers pour sta- 
tioner les fils télégraphiques. On ne peut tout de même 
pas dire qu’il soit rare à Savannakhet, mais il y est incon- 
Lestablement moins répandu que dans certaines autres 
contrées de l’Indochine, qui semblent présenter des con- 
ditions analogues. 


191. Enicurus schistaceus Hodgson, 1836. 
L'Enieure à dos gris (474). 


Cet Enicure qu’on retrouve à peu près dans toutes les 
régions un peu accidentées d’Indochine est localisé dans 
la province aux cours d’eau plus ou moins torrentueux de 
la région de Tchépône. Il y est relativement commun, 
mais beaucoup moins toutefois que sur les rivières ana- 
logues du Tranninh. 

Dans ces mêmes parages, à Samoï exactement, il m'a 
semblé reconnaître un Enicurus Leschenaulti : je ne l'ai 
toutefois pas vu assez nettement pour être en mesure 
d'affirmer qu'il s'agissait bien de cette espèce. Sa présence 
n'aurait rien d'étonnant. 


192. Luscinia calliope (Pallas), 1776. 
Le Rossignol calliope (485). 


C'est un migrateur régulier et commun d’hiver. Il vit 
dans les fourrés les plus impénétrables, où il est, certes, 
plus facile de l’entendre que de le voir; il sait en effet à 
merveille l'art de se dissimuler et, bien que, dans les buis- 
sons où il se tient, il soit généralement facile de l’appro- 
cher à quelques mètres et qu’on l’entende à portée de la 
main lancer constamment son petit cri, qui ressemble à 
un claquement de bec, il est rare que l’on puisse l’aper- 
cevoir autrement que d’une façon fugitive. C'est dom- 
mage car c’est un très joli oiseau avec ses sourcils blancs 
bien nets, sa fine moustache noire et sa gorge rubis écla- 
tant. 
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193. Rhyacornis fuliginosa fuliginosa [Vigors), 1831. 
Le Rouge-queue fuligineux (493). 

J'ai vu dans les rapides de la haute Sé-Bang-Hieng el de 
ses affluents deux ou trois femelles de cet oiseau, mais 
pas un seul mâle; au Tranninh, la proportion des mâles 
paraissait aussi très faible. 

L'oiseau semble assez rare dans la région. 


194. Copsychus saularis saularis (Linné), 1758. 
Le Merle Dyal (495). 


Cet oiseau, extrêmement connu dans toute l’Indochine, 
est aussi très abondant à Savannakhet. Peu farouche et 
même familier, il vit et niche au voisinage immédiat des 
habitations. Il ne se méfie pas assez, car cette confiance 
excessive lui est trop souvent fatale soit pour lui-même, 
soit pour ses petits. Il tombe facilement dans tous les tra- 
quenards et il est souvent victime des petits maraudeurs 
indigènes experts dans l’art de dénicher les oiseaux. 

Son chant, qu’il module dès avant le lever du soleil, est 
particulièrement mélodieux, mais souvent mélancolique. 


195. Kitacincla malabarica interposita Robinson & Kloss, 1922. 
Le Merle Shama (497). 


Presque aussi commun que le précédent, mais ne quitte 
pas les fourrés et les grands bois. C’est lui aussi un chan- 
teur émérite aux rythmes infiniment souples et variés; 
son plumage est également plein de mérite. 

Quoique vivant dans des endroits plutôt écartés il n’est 
pas du tout craintif. Il se montre même un peu curieux et 
il m'est plusieurs fois arrivé, arrêlé el restant immobile 
dans le voisinage d’un Shama, de voir celui-ci s'approcher 
subrepticement comme pour se rendre compte de la na- 
ture de cet objet insolite; le même fait se produit souvent 
avec différentes espèces de Gobe-mouches. 


196. Monticola solitarius philippensis (Müller), 1766. 
Le Merle de roche bleu (498). 
Visiteur d'hiver régulier et assidu; il fréquente aussi, 
et même pourrait-on dire de préférence, les villages et en 
particulier les pagodes. Les toits de la Résidence en héber- 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA PROVINCE DE SAVANNAKHET 193 


geaient un chaque hiver et je ne serais pas autrement 
étonné que ce fut chaque fois le même. 

Les exemplaires vus et obtenus se rapprochaient tous 
plus ou moins du type philippensis à ventre roux, aucun 
n’appartenant au type pandoo au ventre entièrement bleu. 


197. Monticola gularis gularis (Swinhoe], 1862. 
Le Merle de roche à gorge blanche (500). 


Je n'en ai vu qu’un seul exemplaire, un selon toute 
apparence, dans un fourré voisin de l’'Houei Sompoy, à 
7 km. au Sud de Savannakhet. Ce merle est répandu dans 
beaucoup d’endroits de l’Indochine, mais il semble très 
commun nulle part. 


198. Turdus merula mandarinus Bonaparte, 1850. 
Le Merle noir (502). 


Ce Merle, voisin du Merle noir d'Europe, visite réguliè- 
rement chaque hiver la région de Tchépône. Il y paraîl 
à peu près localisé sur les berges des rivières et se trouve, 
en particulier, commun sur la Sé Pone et la haute Sé- 
Bang-Hieng: de grand matin et vers la chute du jour, on 
le voit souvent sautiller sur les bancs de sable, à la re- 
cherche des insectes et des petits mollusques, dont il fait 
son ordinaire. 

Alors qu’à Hamoï et dans les centres du Tonkin et de 
l’Annam, il se montre volontiers peu farouche, la plupart 
de ceux que j’ai rencontrés dans la région, et j’en ai ren- 
contré pas mal, se sont montrés d’un abord relativement 
difficile. 

Cet oiseau a tout à fait les allures de son congénère de 
France, mais il a des cris différents. 


199. Turdus obscurus Gmelin 1789. 
Le Merle à sourcils (508). 

Pendant l’hiver de 1944-1945, quelques spécimens de 
cette Grive ont été vus et obtenus à Savannakhet, notam- 
ment dans le pare même de la Résidence: il s’agit là, je 
pense, de rencontres tout occasionnelles. Il y a lieu de 
noter que, ce même hiver, des bandes importantes de 
Microscelis leucocephalus ont envahi l’ouest de la pro- 
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vince, alors qu'en général ces migrateurs restaient can- 
tonnés dans la région de Tchépône. Peut-être, cette année- 
là, des conditions climatiques anormales ont-elles pu ac- 
centuer les mouvements ordinaires des migrations : on 
sait que, certaines années, il & e à cette seconde espèce 
de dépasser de beaucoup ses limites habituelles de disper- 
sion, sans qu'il soit d’ailleurs très facile de préciser les 
facteurs qui interviennent. 


200. Zoothera dauma subsp. 
La Grive dorée [513]. 


Cette belle Grive fréquentait les mêmes endroits que le 
Merle noir, mais elle était beaucoup moins abondante. Je 
n'ai pas pu en collecter d'exemplaires; j'ignore donc s'il 
s'agissait de Z. d. dauma (Latham) ou de Z. d. aurea (Ho- 
landre), les deux sous-espèces étant absolument impos- 
sibles à différencier à distance. Il est d’ailleurs très plau- 
sible que toutes les deux soient représentées. 


201. Myiophoneus caeruleus caeruleus (Scopoli], 1786. 
La Grive siffleuse bleue (519). 


Cette Grive était commune dans toute la région de Tché- 
pône: elle descendait même assez loin le long de la Sé- 
Bang-Hieng et débordait largement sur Savannakhet. Sans 
être absolument liée à l’eau, elle paraît surtout se plaire 
dans les environs des ruisseaux et rivières. 


202. Myiophoneus Temmincki Eugenei (Hume), 1873. 
La Grive siffleuse à bec jaune (520). 

Dans les mêmes endroits que la précédente et d'une 
abondance comparable. Elle est facile à distinguer in 
natura par son bec jaune, qui, même à distance, consti- 
tue un caractère très apparent. 

Cette espèce termine au nombre de 14 la liste des Tur- 
didés que j'ai pu recenser dans la province. C'est assez 
peu, si l’on songe qu’au Tranninh je n’en ai pas trouvé 
moins de 40; par contre, le groupe suivant des Sylviidés 
est plus largement représenté. 

(A suivre) 
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A. - Une Colonie de Guifettes moustac à Mahazoarivo. 


par le Lieutenant-Colonel Ph. MILON 


La Guifette moustac est connue à Madagascar sous sa 
forme décrile d'Afrique du Sud: Chlidonias hybrida 
Sclateri - Mathews et Iredale. 

Elle n’avait été signalée, à ma connaissance, qu’au lac 
Alaotra. Rien n’est connu de ses déplacements saison- 
niers. 

Nous en avons observé deux colonies nicheuses aux 
abords même de Tananarive en novembre et décembre 
1945. 

Celle dont il est question dans la présente note était 
établie à Mahazoarivo sur l'étang de la Résidence du Gou- 
verneur général qui a bien voulu nous autoriser à y faire 
des observations (altitude de l'étang : 1216 m.). 


Le 1° Novembre. — Les allées et venues de nombreuses 
Guifettes en cet endroit attirent notre attention. On les 
voit charrier des jones dont la longueur dépasse souvent 

. beaucoup le triple de la longueur du corps de l'oiseau 
Ce sont parfois des jones morts qu'elles ont pu cueillir 
sans grands efforts, parfois des jones verts qu’elles ont 
dû couper avec leur bec; ils sont tous pris sur l'étang 
même, souvent à quelques dizaines de mètres des nids. 

Elles volent à peu de hauteur au dessus de l’eau: par- 
fois même, le jonc qu’elles portent touche l’eau par un de 
ses bouts, ou même par les deux, et y laisse un sillage. 
Ces vols et les cris des oiseaux trahissent vite l’emplace- 
ment des nids parmi les joncs. 


Le 5 Novembre, — Nous visitons en barque la colonie. 
Beauté de ces nids de jones posés sur l’eau immobile par- 
mi les jones et les grands nénuphars aux fleurs bleues. 
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HOLOGIE 


Sur seize nids visités, treize contiennent 3 œufs, un 
2 œufs et deux 1 œuf, ces dernières pontes étant proba- 
blement incomplètes. 

L'observation des adultes permet de dire que la colonie 
est d’une trentaine de nids. Les œufs sont assez variables 
de dimensions, de couleur du fond de la coquille (de vert 
d’eau à terre de Sienne pâle) et de disposition des taches 
noires. 

Les nids ne sont pas établis dans les parties de l'étang 
où les jones poussent densément, mais dans les clairs 
d’eau où il y a juste assez de jones pour fixer ces radeaux 
que sont les nids; certains nids ne sont même pas amar- 
rés à des jones et sont en pleine eau, simplement posés 
sur des feuilles de nénuphar; ce sont d'assez larges pla- 
les-formes avec coupe centrale surélevée et bien nétte. 
La colonie s'étend sur un tiers d’hectare. Les nids obser- 
vés les plus proches l’un de l’autre avaient un mètre 
entre eux. 

Cris et vols continuels des Guifettes au dessus de la 
barque pendant notre visite. 


Le 17 Novembre. —- Nouvelle visite en barque. 

Pas encore d’éclosion. 

Mais nous constatons que la colonie est en nette aug- 
mentation, ce qu’indique le nombre des oiseaux nous 
survolant et le nombre de nids nouveaux. 


Il y a maintenant 40 à 50 nids, dont : 
1: 4 œufs" 
— 30: 3 œufs 
— 7:2 œufs| sans doute pontes incomplète 
— 5:1 œuf / ou, pour celles de 2 œufs, pon- 
tes de remplacement. 


Et quelques nids sans pontes encore ?. 

On peut penser que les nouveaux arrivés sont les res- 
capés d’une autre colonie qui était établie à quelques 
kilomètres de là, et qui a été détruite, malheureusement, 
le 5 Novembre, par le propriétaire du droil de pêche. 


(1). Les œufs de cette ponte étaient bien tous du mêmr type, 
€). Tous les nids qui ne contenaient qu'un ou deux œufs le 5 Novem- 
bre ont maintenant 3 œufs. 
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On voit toujours de nombreux adultes charriant des 
jones. 

L'apport des jones est une nécessité, même quand la 
construction du nid est achevée et l'ineubation commen- 


cée. 
Un nid auquel ne seraient pas ajoutés chaque jour de 
nouveaux jones s’enfoncerait vite dans l'eau. 
C'est ainsi qu'en six jours un nid dont nous avions 
prélevé la ponte, abandonné par les parents, était à demi 
submergé, l’eau affleurant les bords de la coupe 


il faut 
s, semblent plus 


noter que quelques nids, mieux ét: 


résistants que d’autres. 


Le 23 Novembre, nous trouvons les premiers poussins. 


Comportement des adultes : 


Avant notre arrivée, la colonie présente son aspect ha- 
bituel de période tranquille : les oiseaux vaquent à leurs 
occupations, les uns s'éloignant, les autres arrivant el se 
posant aux emplacements des nids; ils crient au vol assez 
souvent. Notre approche, comme lors de nos précédentes 
visites, est vite observée et provoque des cris el des évo- 
lutions nombreuses, enchevêtrées,au dessus de notre bar- 
que et de la colonie. Ces évolutions et protestations aug- 
mentent au fur et à mesure que nous approchons. Quatre 
vingt oiseaux, au moins, sont au vol. Quand nous sommes 
à côté même d’un nid, des oiseaux, les propriétaires du 
nid sans doute, montrent une très grande excitation, 
piquant sur nous, frappant même parfois mon casque ou 
le grand chapeau du piroguier; je ne sais s'ils nous tou- 
chaient avec le bec, les pattes ou tout le corps; l’effet 
était celui d’une légère chiquenaude; le même oiseau m'a 
touché cinq fois en cinq minutes, 

La réaction à notre égard est nettement plus forte que 
quand il n’y avait que des œufs. 


Comportement des Poussins : 


1° Sortie de la coupe du nid. 


Le vol et les cris inquiets des adultes déterminent la 
sortie de la coupe du nid des poussins âgés de plus d’un 
jour. Les poussins âgés d’un ou de deux jours restent 
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généralement dans les matériaux de l'extérieur du nid. 
Les autres s’éloignent d'autant plus du nid qu’ils sont 
plus âgés; ils partent à la nage dans une direction oppo- 
sée à celle d’où nous venons. 


2° Immobilité. 

La combinaison des deux facteurs suivants, ou un seul 
de ces facteurs, quand il est très fort, détermine l’immo- 
bilité : 

a) proximité de la barque (à partir de 5 m. environ) 

b) arrivée du poussin dans un couvert de jones où 
difficulté de progresser due aux nénuphars ou aux jones: 
il est un peu « bloqué ». 

Le poussin garde l’immobilité même quand la barque 
le frôle ou quand on approche de lui la main avec len- 
teur; il est alors facile à prendre. 


3° Agitation après capture. 

Dès la capture, l’immobilité cesse et une grande agi- 
tation la remplace. Quand nous les prenons pour les 
baguer, ceux qui n'ont qu’un jour ou deux ne peuvent 
que se traîner sur le banc du bateau, mais les autres, 
s’agitant et criant d'autant plus fort qu'ils sont plus âgés, 
cherchent à s'échapper; ils ne cherchent nullement à se 
cacher dans les recoins sombres du bateau, mais avec 
opiniâtreté, tentent de franchir le bord de bois qui les 
sépare de l’eau. 

C’est l’eau surtout qui les attire, et la lumière, et l'air 
tout empli de la clameur des adultes. 

Ils ont souvent la réaction d’« implorer la nourriture » 
quand nous tendons la main vers eux. 


En somme, de très énergiques et vivants petits êtres. 

Ce comportement des poussins semble très conserva- 
teur de l’espèce. 

En effet, la coupe du nid est un point très exposé aux 
vues (et souvent mieux signalée encore par un œuf non 
éclos); les adultes donnent l'alarme quand le danger 
n’est pas encore immédiat et c’est à ce moment là que 


(1). 1 est bien évident que ce chiffre n’est donné que pour fixer 
les idées. 
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le poussin se déplace. Au plus fort du danger, qu’il le 
perçoive par la vue ou que ce danger lui soit indiqué par 
les cris passionnés des parents, le poussin ne se déplace 
plus; il reste immobile là où il est .Il est alors difficile à 
voir parmi la végétation flottante, de teintes diverses et 
rayée d'ombre par les jones. 

Mais il faut bien noter que ces sorties du nid sont anor- 
males et dues à l’état de grave alerte que nous provo- 
quons. Normalement, quand la colonie est tranquille, les 
poussins restent dans les nids, au moins pendant les huit 
premiers jours de leur existence. Il suffit, pour s’en con- 
vaincre, de voir l’état piteux des jeunes poussins qui se 
sont jetés à l’eau à notre approche; le duvet de la face 
inférieure est tout mouillé et colle au corps grelottant. 

Nous n'avons pas eu l'occasion d'observer d’autres 
alertes que celles que nous avons provoquées, mais il 
semble probable que les cris d'inquiétude des adultes 
devant l'intrusion d’un Busard ou d’un Milan détermine 
le même comportement des jeunes, c’est-à-dire la sortie 
de la coupe du nid et l’immobilité. 


En fin Novembre, sur l'emplacement de la colonie dé- 
truite dont il a été question plus haut, nous avons vu la 
seule paire de Guifettes qui restait sur le site et dont le 
nid avait sans doute échappé à la destruction, attaquer 
avec une extrême violence un Busard malgache qui joua 
un peu avec elles et s’éloigna. 

A Mahazoarivo, les observations assez suivies que nous 
avons menées nous permettent de dire que, malgré l’abon- 
dance des Milans et des Corbeaux dans les environs im- 
médias, la quasi totalité des poussins éclos se sont envo- 
lés sans encombre, 


En fin Novembre et au début de Décembre nous sommes 
allés à Mahazoarivo à plusieurs reprises et, baguant les 
poussins, nous avons pu suivre leur croissance. Une cin- 
quantaine d’entre eux ont pu être bagués. Leur compor- 
tement reste le même, c’est-à-dire qu'à notre approche 
encore lointaine, ils quittent le nid ou l’endroit où ils se 
trouvaient et se défendent ensuite par l’immobilité quand 
nous sommes près d’eux. 
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Dès qu’ils ont une dizaine de jours, leur duvet plus 
dense les protège mieux contre l’eau et ils doivent sou- 
vent quitter le nid, même sans alerte. 


C'est le moment d’ailleurs, où la plupart des nids sont 
envahis par l'eau. Les adultes, très occupés à satisfaire 
l’appétit grandissant des jeunes, n’apportent plus de nou- 
veaux joncs: le poids qu'ont à supporter les nids aug- 
mente sans cesse et les fortes pluies commencent. 


A l’âge de vingt sept jours, les poussins cessent d’être 
liés à l’eau et leur comportement d’immobilité à l’ap- 
proche du danger est remplacé par un envol un peu lourd; 
deux jours plus tard, ils volent aussi bien que les adultes. 


Au vol, ils sont très reconnaissables à leur face infé- 
rieure claire, aux taches noires de la tête et du cou, aux 
taches rousses de la face supérieure. 


L’envol des jeunes a marqué le début des départs. Dès 
la fin de Décembre, le nombre des Guifettes avait déjà 
beaucoup diminué. J’ai l'impression que, dès que les 
jeunes en étaient capables, elles partaient par petits 
groupes, adultes et jeunes mêlés. 


J'ai vu les dernières le 15 Janvier 1946 et n’en ai plus 
vu une seule dans les environs de Tananarive jusqu’à mon 
départ, le 15 Août 1946. 


Par contre, j'en ai vu beaucoup en Avril 1946 au dessus 
des grands marais du lac Alaotra (175 kms Nord-Est à 
vol d'oiseau de Tananarive - Altitude 750 m.). 


Il y avait des adultes et des jeunes âgés de quelques 
mois. 


NOTE a : 
Incubation. 


— Le seul œuf pesé (il était frais) pesait : 17 grs 18. 


— La ponte a lieu à la cadence de un œuf par jour, 
pondu le matin de bonne heure. 


— Bien qu'il y ait des cas où les trois poussins éclosent 


presque simultanément ou à peu d'heures d’inter- 
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valle, dans la plupart des nids on trouve des jeunes 
de tailles nettement différentes, vraisemblablement 
éclos à un jour d'intervalle entre eux, à peu près. 


NotE b : 


Description du poussin. 


— Front noir - Devant du bonnet roux. 

— Reste de la face supérieure fauve marquée de 
moyennes et pelites taches noires. 

Menton blanc - Gorge et côtés de la gorge noirs. 
Un peu de grisâtre aux côtés de la poitrine. 

— Reste de la face inférieure blanc. 

Bec noir avec, presque à l'extrémité, le net petit 
point blanc du diamant. 

— Pattes couleur chair. 


Cette robe constitue un excellent camouflage. Elle res- 
semble beaucoup à certaines feuilles de nénuphar, alen- 
tour, fanées, qui s’enfoncent lentement dans l’eau. 


NOTE € : 
Nourriture. 


Dans un nid où le plus jeune poussin était resté, les 
deux autres s'étant éloignés de quelques décimètres, il y 
avait un petit poisson tout frais de 45 mm. X 18 mm. 

J’ai vu parfois les adultes apporter des insectes. 

Dès que les poussins grandissent, ce sont surtout des 
batraciens que les parents leur apportent. Toutes les 
proies dégurgitées par les poussins de plus de huit jours 
quand nous prenions ceux-ci pour les baguer, étaient des 


batraciens souvent très gros pour la taille de l'oiseau, et 
toujours avalés entiers. 


NOTE 4 : 27 Novembre 1945 - Mahazoarivo. 


Avant 16 heures, le soleil se cache. Des nuages s’amon- 
cellent. Un orage vient du Sud. 

Les poussins que la barque a chassés du nid sont tout 
mouillés et ont l’air malheureux. 
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J'en vois cinq réunis sur le même nid, grelottant et 
criant. Un adulte n’y tient pas, descend sur le nid et les 
réchauffe sous ses plumes et ses ailes. IL y a sûrement de 
ces poussins qui ne sont pas « de lui», peut être tous, 
même. 

Je pense que, dans une telle colonie, des poussins peu- 
vent être nourris et réchauffés par d’autres que leurs 
parents. 

Les poussins sont, pour les adultes, un objet d'intérêt; 
les adultes recherchent la satisfaction de s’en occuper (les 
nourrir et les avoir sous eux) ; les premiers propriétaires 
des poussins sont leurs parents, et si survient un « rival » 
s'intéressant aux poussins, les parents défendront leur 
poussin contre ce rival, comme ils défendent leur terri- 
toire. Mais j'imagine que le rival peut quelquefois être 
plus fort et s'emparer du poussin comme change aussi, 
parfois, le propriétaire du territoire. Il y a des vols d’en- 
fants chez les oiseaux. 


Nore e : 


Un des poussins bagués à Mahazoarivo en fin Novembre 
1945 a été tué au même endroit en fin Octobre 1948 par 
M. Dubois, de Tananarive. 

C'est la seule reprise de Guifette baguée là en 1945 qui 
n'ait été signalée. 


PLANCHE VIII 


Développement juvénile de la Guifette moustac. 


1. Contenu d’un nid : un œuf; un poussin d’un jour; un 
poussin de deux jours. 


2. Deux poussins de cinq et six jours. 
3. Poussin de dix jours. 
4. Poussin de vingt-quatre jours. 
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Guifettes moustac 
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par R. D. ETCHÉCOPAR 


Ainsi que je lai relaté dans le bulletin précédent de 
notre Sociélé, un certain nombre de Français s’oc- 
cupant d’ornithologie et de protection avaient été invités 
en Octobre 1948 à faire un voyage d'étude aux Pays-Bas. 
J’ai pensé qu’il serait intéressant de relater ici les nom- 
breuses observations ornithologiques faites au cours de 
ce voyage de dix jours autour du Zuidersee. 


Dès le mardi 18 Octobre, nous commencions par la 
visite de deux decoys. Le premier est silué au voisinage 
du Naardemeer, grand lac à l’est d'Amsterdam. Tant sur 
le lac, que sur le decoy et ses dépendances, il nous fut 
possible de voir de grandes quantités de Canards 
(Canards sauvages, Pilets, Souchets, Siffleurs et Sarcelles 
d’hiver) et de nombreux Hérons cendrés. Plusieurs Cré- 
cerelles volaient dans le bois entourant le decoy. Au cours 
de la visite du lac en barque nous pûmes observer de 
nombreux vols de Bécassines et Chevaliers gambettes, 
quelques Busards des marais et enfin une très belle 
colonie de Cormorans qui n’a pas cru devoir émigrer 
lorsque la création de la grande digue transforma le 
Zuidersee marin en une nappe d’eau douce, appelée de- 
puis Ijsselmeer. Je comptais une quarantaine d'oiseaux 
perchés sur de petits arbres rabougris et sans feuilles qui 
forment leur principal lieu de réunion. De nombreux 
nids presqu'intacts épaississaient loutes les fourches des 
grosses branches. 


Le second decoy ne nous offrit que la fuite silencieuse 
d’un Hibou moyen-duc. 


Le Vanneau huppé se montre partout très abondant 
et familier, pourtant certains protecteurs hollandais le 
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considèrent en voie de diminution rapide. Si l’homme 
à pied l’incite à une prudente retraite, par contre, il ne 
porte aucune attention au trafic automobile et se laisse 
alors approcher à 2 ou 3 mètres. 


Le lendemain fut moins heureux du point de vue 
ornithologique et, quoique nous ayons traversé les 
chasses de la Reine, nous ne vimes rien de particulière- 
ment intéressant. 


Le jeudi nous visitâmes la réserve de Zwartemeer, au 
sud de Vollenhove, où, pour la première fois, nous pûmes 
voir une troupe de 82 Cygnes de Bewick. Peu farouches, 
ils se laissèrent approcher à moins de 30 mètres. Ils 
étaient posés au milieu d’une assez large étendue d’eau. 
Comme je n’étais guère habitué aux terrains de Hollande 
et que, d'autre part, je n'avais que des bottes imper- 
méables et non des cuissardes, je ne pensais pas pouvoir 
les approcher de bien près, mais je m'aperçus vite que 
la pente était insensible et pus ainsi avancer de plus de 
cent mètres dans l’eau sans en avoir plus haut qu’à mi- 
jambe. Grâce, d’autre part, à l’abri de grands jones, 
j'arrivai très près du gros de la troupe, les cous se ten- 
dirent alors dans ma direction avec méfiance, mais 
comme je restais immobile les soupçons s’effacèrent rapi- 
dement et je pus regagner la terre ferme sans avoir autre- 
ment troublé leur quiétude. Au milieu de cette nappe 
d’eau, il y avait une petite levée de terrain formant îlot 
sur lequel une vingtaine de Hérons cendrés se reposaient; 
pas un n’attacha d'attention à mes mouvements. Ce 
même jour, nous vimes beaucoup de Busards des Marais 
(Circus aeruginosus) et deux Buses pattues (Buteo lago- 
pus) en vol. Le soir, en passant auprès d’une petite île 
boisée qui sert de dortoir aux Etourneaux, nous vimes 
des nuages énormes de ces oiseaux rentrant se coucher, 
nuages que nous n’aurions pu évaluer, mais qui au dire 
des ornithologues qui nous accompagnaient, pouvaient 
atteindre le chiffre de plusieurs centaines de mille si 
l’on en croit les calculs de certains de leurs collègues. 

Le jour suivant était réservé à la visite du « Polder 
Nord-Est ». Sur la côte ouest de ce dernier, à l'abri d’une 
digue qui le défend contre l’envahissement des eaux, 
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s'étend une longue bande de terrain limitée à l’est par 
une autre digue plus ancienne; sur ces terrains, le pom- 
page n'est pas encore terminé, de nombreux étangs et 
marais couverts de jones et de roseaux en font un pays 
de prédilection pour la sauvagine. On y trouve aussi la 
dernière colonie importante de Mésanges à moustaches 
(Panurus biarmicus) de Hollande. Ces oiseaux se mon- 
trent facilement et pendant les quelques heures que nous 
mîmes à parcourir dans les deux sens l’espace séparant 
les deux digues, je pus personnellement en voir une 
trentaine. Nos déplacements levèrent de nombreuses 
Bécassines, mais c’est surtout les étangs qui devaient 
nous offrir le plus beau spectacle en nous permettant 
de faire partir un vol de plusieurs milliers d'Oies cen- 
drées (Anser anser). Les Canards, plus familiers, atten- 
dirent que nous soyons plus près pour prendre l'aile et 
ce, très distinctement, espèce par espèce. C'est aussi sur 
ce terrain que nous pûmes observer, à quelques centaines 
de mètres l’un de l’autre, deux couples, l’un de Busards 
cendrés (Circus pygargus) l’autre de Busards St. Martin 
(Circus cyaneus), ce dernier ayant chez le mâle un crou- 
pion blanc nettement visible. 


Le samedi nous devions gagner Leewarden, capitale de 
la Frise, où nous comptions voir une des plus belles col- 
lections privées hollandaises; malheureusement son pro- 
priétaire venait de tomber malade et avait dû être mené 
en clinique. Par contre, durant le trajet, nous pûmes 
observer une nouvelle troupe de Cygnes de Bewick sur 
une réserve de bordure de l’Ijsselmeer près de Rijs, puis 
de nombreux Chevaliers combattants et 25 Pluviers dorés 
sur un pré à proximité de la route. 


Le 24 Octobre, nous embarquions à Harlingen pour 
Terschelling, l’une des îles septentrionales de la Frise, 
Au cours de cette traversée, nous pûmes voir beaucoup 
d'oiseaux et nous en parlerons en relatant la traversée 
du retour car nos observations furent approximativement 
les mêmes dans les deux sens. 


L’extraordinaire richesse de cette île en oiseaux de 
toutes espèces nous étonna dès le premier contact. 
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Le lundi matin, nous partions sur une sorte de plateau 
tiré par deux chevaux, qui devait nous épargner une 
partie d'un trajet particulièrement fatigant parce que 
sur un sol détrempé où l’on enfonçait jusqu'aux che- 
villes. Nous devions faire le tour de la pointe Est sur une 
longueur d'environ 20 kilomètres en commençant par la 
rive sud donnant sur le Waddensee pour revenir par la 
côte donnant sur la Mer du Nord. Toute cette pointe est 
un immense glacis sablonneux d’où jaillissent ça et là 
quelques dunes fixées par la main de l’homme grâce à 
des plantations de Spartium; entre ces dunes, des grandes 
étendues d’eau saumâtre, rarement de plus de 10 à 15 
centimètres de profondeur, sont coupées de langues de 
terre émergeant à peine de l’eau. Sur la côte proprement 
dite, la mer se retire à de très grandes distances, laissant 
à découvert des terrains mi-sablonneux mi-vaseux, où 
la faune aquatique trouve une abondante nourriture. 
Aussi, malgré la fatigue consécutive à des marches pro- 
longées sur ce terrain sans consistance, nous y restâmes 
jusqu’à la nuit tombante sans jamais nous lasser d’un 
spectacle sans cesse renouvelé. 


Notre premier tableau fut une troupe de 8 à 10.000 
Tadornes parmi lesquels 200 Bernaches cravants jetaient 
de grosses taches noires. Ensuite trois Spatules blanches, 
derniers retardataires des bandes importantes qui se 
reproduisent sur l’île, s’envolèrent à une centaine de 
mètres de nous et vinrent nous survoler avec curiosité. 


Quittant le rivage immédiat de la mer, nous abordions 
alors une vasière où se nourrissaient une multitude de 
Bécasseaux cincles, de Barges rousses avec un petit 
groupe de 45 Pluviers argentés. Puis revenant vers la 
mer, nous apercûmes un Faucon pèlerin inspectant un 
banc de sable où 1.500 Huîtriers-pies immobiles ne mani- 
festaient aucune émotion à l’approche de ce dangereux 
Rapace. Sur un terrain un peu plus see, notre attention 
fut attirée par un cri singulier dans l’herbe : nous eûmes 
vite fait de repérer, à peine à vingt mètres de nous, seize 
Alouettes alpestres (Eremophila alpestris), faciles à 
reconnaitre grâce à leurs « cornes» noires et à leurs 
têtes variées de jaune; elles étaient très agitées, mais ne 
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semblaient attacher aucun intérêt à notre présence. Un 
peu plus loin alors que nous traversions une nappe d’eau, 
un vol d'oiseaux, où le blanc était particulièrement frap- 
pant, vinl se poser juste devant nous sur le banc de 
sable que nous cherchions à atteindre: c'était une soixan- 
taine de Bruants des neiges (Plectrophenax nivalis). Plus 
loin encore ce fut une troupe d'Oies cendrées (Anser 
anser). 


Toute la journée, nous avons gardé l'espoir de sur- 
prendre un couple de Pygargues (Haliaetus albicilla), qui, 
parait-il, avait adopté cette région pour terriloire, mais 
la chance ne nous favorisa pas sur ce point et malgré 
la platitude apparente de ces vastes étendues, arides et 
sans arbres, malgré de consciencieuses recherches à la 
jumelle du haut des dunes qui les cernent, nous ne vimes 
pas trace de l'oiseau. L'un des deux pourtant avait été 
aperçu le matin même par un indigène de l’île, seul être 
humain qu’il nous fut donné de voir au cours de la 
journée. 


Notre retour se fit par la côte qui donne sur la Mer 
du Nord. Plus sablonneuse, c’est, en fait, une immense 
plage, si longue que pour s’y reconnaître, les habitants 
de l’île ont dû la jalonner de kilomètre en kilomètre par 
de grands poteaux numérotés. Quoique la mer se retire 
aussi à des distances considérables, le climat marin y 
est beaucoup plus marqué, caractère encore accentué 
par le bruit d’une houle beaucoup plus forte. Ici les 
oiseaux sont rares, la côte est plus sévère. De loin en 
loin, un Faucon pélerin chasse (ou pêche) sur la ligne 
du flot. Nous ne verrons que des Goélands, sauf en fin 
de journée quand la marée haute aura ramené vers nous 
une centaine de Sanderlings (Crocethia alba) qui, inlassa- 
blement, jouent avec le bord des vagues sans jamais se 
laisser surprendre par leur déferlement. Cette magnifique 
journée avait été trop belle; alors qu’il nous restait 
encore une heure de trajet pour rentrer, un orage avec 
pluie torrentielle nous transperça en quelques minutes 
malgré nos imperméables. Notre retour aurait été pénible 
si l'hospitalité hollandaise n’avait vite transformé cette 
baignade forcée en un incident pittoresque. 
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Le 26 Octobre, la seconde traversée du Waddensee fut 
encore plus remarquable que la première en nous per- 
mettant d'observer plusieurs milliers d’Alouettes et 
d’Etourneaux en migration par groupes d’une centaine 
environ. Par ailleurs nous pûmes reconnaitre : 16 Eiders, 
20 Harles huppés, quelques Bernaches cravants, une 
dizaine de Macreuses noires, un vol important de Bécas- 
seaux maubèches (Tringa canutus), un autre, énorme, de 
Bécasseaux cincles, et plusieurs groupes de Barges 
rousses. Sur un banc de sable, paresseusement allongés, 
nous vimes une fois cinq puis une autre fois neuf 
Phoques (Phoca vitulina) au milieu d’une troupe d'Hui- 
triers pies. Enfin, en arrivant au port, un long prolonge- 
ment de la jetée était littéralement couvert de Goélands 
marins, de Tournepierres et d'Huitriers. 


Le retour à Amsterdam se fit en traversant à nouveau 
le Zuidersee, mais cette fois en voilure, grâce à l'immense 
digue de 32 kilomètres de long qui coupe en deux cet 
ancien golfe. Nous y vimes encore une vingtaine de 
Cygnes de Bewick et trois Bruants des neiges. Notre der- 
nier oiseau fut un Grèbe jougris. 


La multiplicité des observations faites au cours de ce 
voyage était due à la présence parmi nous d’un excellent 
ornithologue hollandais M. Brouwer, attaché au Muséum 
de Leyde. C’est bien grâce à sa connaissance parfaite des 
régions traversées, que nous avons pu voir tant d'oiseaux 
en un laps de temps aussi court. 
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Un Choucas apprivoisé 


Depuis la dernière guerre, une petite colonie d’une 
dizaine de couples de Choucas s’est établie sur les hautes 
cheminées et les'pinacles du château de Clères, ruiné à 
l’intérieur et désormais inhabité. Auparavant, ces petits 
Corbeaux ne cessaient de chercher à s'y établir, mais äl 
y avait alors un personnel suffisant pour les en empêcher. 
A l’encontre des Corneilles et des Pies, les Choucas ne 
causent aucun dommage dans le parc. Ils ne s’y nour- 
rissent pas et on ne les y voit jamais à terre. Au cours de 
l’été 1949, cependant un jeune, assez faible sans doute au 
sortir du nid, et abandonné, descendit et se fixa aux alen- 
tours de parquets, situés derrière les grandes volières, où 
sont élevés de jeunes Paons, Oies, etc. 


Cet oiseau, dès le-début, ne montra aucune crainte 
des hommes. Il n'a jamais jusqu'ici (Août) essayé de 
rejoindre ses congénères sur les hauts bâtiments, mais 
il vit constamment autour des parquets, se perchant à 
faible hauteur sur les piquets, toits, barrières et grillages 
et aussi sur les basses branches des arbres. Il se nourrit 
des graines et pâtées données aux jeunes paons et s’en- 
tend fort bien avec eux. Il est assez privé pour venir 
manger aux pieds des visiteurs. Il est en parfait état, 
mais de petite taille. 


Ces cas d’apprivoisement spontané d'oiseaux sont tou- 
jours rares, surtout chez les Corvidés. C’est bien le seul 
que j'aie pu observer. 


J. DELACOUR. 
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Héronnières nouvelles en Saône-et-Loire 


Depuis 1939 deux colonies de Hérons cendrés se sont 
constituées, à ma connaissance, en Saône-et-Loire. 

L'une se trouve à l'extrémité sud du village de Va- 
rennes-le-Grand, dans un boïs de chênes, à proximité de 
la Saône et d'immenses prairies. Elle est peu nombreuse. 
La deuxième, que nous avons eu l'occasion de visiter en 
détail, malheureusement à l’occasion d’une battue, se 
trouve dans le pare de M. de Truchis, à Varennes-sur-le- 
Doubs, non loin du confluent du Doubs et de la Saône. 

Elle s’est constituée vers 1939 et, n'étaient les battues 
qui déciment ses habitants, serait considérable. 

Le pare, constitué par un taillis sous futaie de chênes 
séculaires, abrite une centaine de nids de Hérons cendr 
(Ardea cinerea L.) et de Bihoreaux (Nycticorax nyctico- 
rax (L.)) 

La plupart de ces oiseaux (au 6 juin 1949) avaient des 
petits. 

Cependant un Bihoreau que nous avons autopsié avait 
dans l’abdomen des œufs prêts à être pondus. 


Il est à craindre, à cause des dégâts causés par ces 
oiseaux dans les étangs du voisinage, que la durée de 
cette colonie soit éphémère. 


P.-S. —— Un Héron cendré, capturé en mai 1947, portait 
une bague n° 7331 Vogelwarte Sempach. 


Docteur Pory, à Louhans. 


Note complémentaire sur les Héronnières 
en Saône-et-Loire 
L Héron cendré (Ardea cinerea). 


La colonie de Varennes-le-Grand se trouve dans le 
bois de Rettes, elle se compose de quelques nids sur un 
chêne (renseignement Paul Gelin). 
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La colonie de Varennes-sur-le-Doubs se composait en 
1947 d’une vingtaine de nids (renseignement Georges de 
Vogué). 

Une troisième colonie se trouve dans là région de Prety 
(Sud-Est de Tournus), dans un petit bois de bouleaux au 
confluent de la Seille et de la Saône, elle se compose 
d’une cinquantaine de nids (renseignement Paul Goin). 

Une quatrième colonie se trouve au bord de l'étang de 
Brely, près Charette (renseignement Louis d’Estampes). 


IL. Héron bihoreau (Nycticorax nycticorax). 


Une seconde colonie est à signaler sur la Bourbena à 
2 kilomètres en amont de son embouchure ou 500 m. en 
aval du Pont Canal de la rigole de Gueugnon. Quelques 
nids tous les ans depuis 1942 (renseignement Abord de 
Chatillon). 


J. DE LA CoMBLE, à Autun. 


Le Tichodrome Echelette en Basse-Normandie 


Etant de passage à Argentan (Orne), le 14 Mars 1944, 
et obligé d'y séjourner quelques heures du fait d’un 
manque de « coordination Raïl et Route », mon attention 
fut attirée en passant devant l'école des garçons par un 
superbe oiseau aux ailes noires rehaussées de couvertures 
d’un rouge-vif tranchant avec le gris-perle du dos, qui 
escaladait les murs avec rapidité à la recherche d’in- 
sectes. Ouvrant en éventail ses ailes à chaque déplace- 
ment, il déterminait un véritable « clignotement» du 
rouge vif. Après plus d’une demi-heure d'observation, 
l'oiseau disparut... (l'édifice aussi, depuis! !!). Il n'y avait 
aucun doute possible, j'avais admiré les évolutions de 
Tichodroma muraria mâle, en plumage de noces. 


Antérieurement, le Tichodrome a été observé en Nor- 
mandie aux lieux et dates ci-après : 


— un sujet tué sur la cathédrale de Rouen en 1822 
(Collection Hardy à Dieppe, d’après E. Lemetteil). 
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-— un mâle (en noces) tué au château de Tancarville 
(Seine-Inférieure) en Avril 1888 (Collection E. Lemet- 
teil, à Bolbec). 


un mâle en noces tué à Lisieux le 20 Octobre 1893 
(Collection du D' James à Lisieux, d’après E. Anfrie. Ce 
spécimen n'existe plus dans ce qui reste de cette collec- 
tion au Collège M. Gambier, après le pillage effectué du- 
rant les hostilités (d’après ma visite de 1947) ). 


R. BRUN, 
à Friardel, par Orbec (Calvados), 


Observations ornithologiques dans le St-Quentinois 
au Printemps 1949 


a) Migration. 


Si la migration d'automne 1948 fut inexistante dans 
la région (il n’y eut aucun passage important de migra- 
teurs), celle de printemps 1949, au contraire, fut très 
importante. 

Mes observations ont été faites à l'étang de Bihécourt 
situé sur l’Omignon, affluent de la Somme, à 10 km. en- 
viron de Saint-Quentin. 


Dès le 15 mars, il y avait sur l’élang : 


— plusieurs centaines de Colverts et autant de Mi- 

louins; 

-— quelques dizaines de Siffleurs, de Pilets, de Sou- 

chets; À 

-— une cinquantaine de Morillons, autant de Sarcelles 

d'été et d'hiver; 

_— une centaine de Vanneaux fréquentaient les parties 

humides bordant l'étang; 

— enfin plusieurs centaines de Mouetles rieuses el 
une trentaine de Sternes Pierre-garin se mélaient aux 
Canards voyageant d’un bout à l’autre de l'étang, visi- 
tant parfois les terres labourées des environs. 
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Le 31 mars, je note la disparition des Sternes. Les 
Mouettes rieuses sont un peu moins nombreuses. Elles 
resteront jusqu’au 5 avril. 


Les différentes espèces de Canards sont toujours là. 


Le 11 avril, je note la disparition : 

— des Souchets, des Siffleurs (partis le 3 avril), des 
Sarcelles d'été. x 

Par contre, j'enregistre l'apparition de plusieurs Bécas- 
sines ordinaires. 

Le 4 avril, le garde note l'apparition très courte (une 
seule journée) de 2 Cormorans huppés. Leur sauvagerie 
leur a sauvé la vie, car le garde n’a pu les approcher et 
les tirer. 

Le 17, 2 Cormorans (les mêmes?) arrivent et sta- 
tionnent. Ils y sont encore le 28. 


b) Capture intéressante. 


Le 30 Mars 1949, sur l’étang d’Isle à Saint-Quentin, a 
été tué à la hutte, par un chasseur de ville, 


— une Spatule blanche (Platalea leucorodia leucoro- 
dia L.). 


Malheureusement ce n’est qu’assez tardivement que 
j'ai appris la capture de cet oiseau et lorsque j'ai eu 
celui-ci en mains, jai constaté l’impossibilité de le natu- 
raliser; je n’ai conservé que les pattes et le bec. 


Voici quelques mensurations de l’oiseau : 
Envergure : 134 cm. - Longueur : 78 cm. - Bec : 18 em. 5. 


c) Dates d’arrivées de quelques oiseaux. 


20 Mars : Hirondelle de cheminée; 
2 Avril : Coucou; 

8 Avril : Rousserolle effarvatte; 
10 Avril : Loriot: 

il : Rossignol; 

Rousserolle turdoïde; 
Martinet. 
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d) Nidification. 


J'ai noté une diminution notable de Corvus corone 
corone L. et de Pica pica pica (L.). 

Sur une distance de 3 km., j'ai trouvé cette année : 
1 nid de Corneille Noire et 3 nids de Pie, alors que dans 
les mêmes parages, j'avais trouvé l’année dernière à la 
même date : 3 nids de Corneille Noire, et 11 nids de Pie. 

Par contre les Freux sont en augmentation : dans la 
région de Saint-Quentin, je connais actuellement 7 colo- 
nies (350 nids environ) contre 3 en 1948 (150 nids). 


S. BouTINoT. 


. Un rassemblement de Mésanges 


Je signale, à titre de curiosité, que j'ai eu l'occasion 
d'observer, il y a quelques jours (début d’Août 1949), 
dans mon jardin, la présence simultanée de cinq espèces 
de Mésanges : charbonnière, bleue, nonnette, à longue 
queue et huppée, rassemblées dans un espace de quelques 
mètres seulement; toutes ou du moins la plupart d’entre 
elles étaient des jeunes de l’année. J’ignore si ce groupe- 
ment était accidentel ou volontaire, mais il me paraît 
assez exceptionnel dans ma région, étant donné la rareté 
relative des deux dernières espèces, et je n'avais jamais 
rien constaté d’analogue antérieurement. 


E. DEBRAS, 
à Saint-Jean-de-Braye (Loiret). 


La Grive Litorne Turdus pilars 
niche-t-elle en France ? 


Depuis le deuxième tiers du xix° siècle, cette espèce 
a étendu son habitat vers le sud et vers l’ouest à partir 
de la Prusse orientale où elle semble avoir niché de tout 
temps. Sa nidification fut prouvée à peu près simultané- 
ment en plusieurs points de Suisse orientale entre 1923 
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et 1925. Il est fort probable que toutes les données anté- 
rieures relatives à sa nidification dans ce pays reposent 
sur des confusions. En tout cas, Fatio (1899) n’en recon- 
naît aucune comme indubitable. Durant ces vingt der- 


nières années, l'espèce s’est établie en divers points du 
Plateau, du Jura et des Préalpes, toujours plus à l’ouest 
et au sud. En particulier, elle a été observée nichant dans 
les Franches-Montagnes, le Jura neuchâtelois et proba- 
blement la vallée de Joux, En outre, depuis 1946, l'espèce 
est établie dans la vallée de Morgins, face à la Haute- 
Savoie. 

J’attire l'attention des ornithologistes français à son 
sujet. Des recherches dans les départements du Doubs 
et du Jura au temps des nids, soit d’avril à juin, pour- 
raient bien ne pas rester vaines. En Suisse, l’espèce vit 
en petites colonies de 2 à 10 couples dans les rideaux 
forestiers longeant les cours d’eau, les pâturages boisés, 
les tourbières, même les vergers. On trouve aussi des 
colonies dans les bois de haute futaie, près de la lisière. 
A l’époque des nids, l'espèce est moins craintive qu’en 
hiver, et l'observation en est relativement aisée. Le cri 
que l’on entend le plus fréquemment à ce moment est 
un trrr. trrr ou trirrr ou trra.… trra, non sans analogie 
avec le cri de la Grive draine, mais plus bref, souvent 
plus sonore et émis sur un ton plus bas. 


Olivier PAGCAUD, 


Torcol et Pies-grièches écorcheurs 


Pendant le mois de Juillet 1949, aux environs d’Aix- 
les-Baïns, j'ai été témoin d’un fait difficilement explicable 
et que je ne trouve cité par aucun auteur : la cohabita- 
tion du Torcol (Jynx t. torquilla L.) et de la Pie-Grièche 
écorcheur (Lanius c. collurio L.). 

Des observations nombreuses (une dizaine échelonnées 
sur une quinzaine de jours) me permettent d'affirmer 
que le hasard n’est pas seul responsable de ce rappro- 
chement pour le moins inattendu de deux espèces si 
différentes. En effet, aux familles de Pies-grièches encore 
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bien groupées (mâle, femelle et jeunes) et très canton- 
nées à cette époque, était mêlé la plupart du temps un 
Torcol qui, d’assez loin, pouvait être pris d’ailleurs pour 
un jeune Lanius. 

La première fois que je constatai ce fait, je ne fus 
pas étonné outre mesure, mettant le hasard en cause: 
mais par la suite j'étais de plus en plus intrigué par ce 
comportement de sociabilité dont la raison semble assez 
obscure : le Torcol se sent-il protégé par la présence de 
la Pie-grièche si agressive envers certains prédateurs ou 
est-il attiré par les menus insectes nécrophages qui 
viennent se nourrir des restes de repas de l'Ecorcheur ? 


Ces rencontres furent toujours faites dans des endroits 
au hiotope à peu près semblable, mais assez ou très éloi- 
gnés les uns des autres, me donnant ainsi la certitude 
qu'il s ssait dans chaque cas d’un groupe d'oiseaux 
différents. 


René RONsiL. 


A propos du livre de Fr. Haverschmidt 


« The Life of the White Stork » 
(Leiden, E.J. Brill 1949) 


M. Fr. Haverschmidt, ornithologiste hollandais qui 
s'occupe du baguage des Cigognes en Hollande depuis 
1929, vient de publier — en anglais —- une excellente et 
très complète monographie de la Cigogne (Ciconia c. 
ciconia (L.) ). Le travail de l’auteur est divisé en trois 
parties, dont le peu de place dont nous disposons ici, ne 
nous permet pas de faire une analyse aussi détaillée que 
nous l’aurions désiré. 


La première partie est consacrée à la distribution, au 
recensement, aux fluctuations du nombre des Cigognes en 
Europe, en Afrique et en Asie. Dans le chapitre concer- 
nant la distribution, M. Haverschmidt passe en revue 
la population de l’Afrique du nord où cet oiseau niche, 
puis celle de l’Europe qui comprend un groupe isolé en 
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Espagne, quelques nidifications en France, en Alsace, une 
population plus élevée en Hollande (il n’y a plus de nids 
en Belgique), au Danemark, en Suède méridionale, en 
Allemagne (avant 1938), en Autriche, Tchécoslovaquie, 
en Pologne où elle atteint sa plus grande densité, en 
Esthonie, Lithuanie. On a peu de détails sur la Cigogne 
en Russie. On sait seulement qu'elle niche jusqu'à Lénin- 
grad, Au Sud, on sait qu’elle est commune en Hongrie 
et dans les Balkans. Des recherches récentes ont montré 
la présence de la Cigogne dans la partie Ouest de l'Asie 
(Turquie d'Asie, Transcaucasie, Iracq, Perse) où ces oi- 
seaux nichent. Deux autres sous-espèces’ la remplacent 
en Asie Centrale et Orientale. 


Nul oiseau n’est plus propice aux observations biolo- 
giques. Le dénombrement de la population des Cigognes 
en Europe a fait depuis longtemps l’objet des recherches 
des naturalistes, mais malheureusement depuis trop peu 
de temps, en fait depuis seulement le début du xx‘ siècle. 
Ce n’est qu'en 1934 qu’un recensement international a 
pu être entrepris par l'intermédiaire de la Station de 
baguage allemande de Rossitten (Prusse orientale). Le 
D' E. Schüz a pu faire recenser, dans les pays d'Europe, 
le total des nids et est arrivé au chiffre de 53.944 nids. 
En 1935 le D' Bouet opérant en Afrique du Nord est 
arrivé au chiffre de 30.556 pour le Maroc, l'Algérie et la 
Tunisie. Il va sans dire que le recensement, pour avoir de 
la valeur, doit être répété aussi souvent que possible. Mal- 
heureusement il y a ‘des difficultés faciles à concevoir 
et jusqu'ici, aucune vue d'ensemble n’a pu être réalisée. 
Quoiqu'il en soit, on sait cependant que les fluctuations 
qui se produisent dans la population des Cigognes se ré- 
percutent, non pas seulement dans une partie donnée et 
observée de l’Europe, mais dans toute la zone d'habitat 
de l'oiseau, tout au moins en Europe. C’est ainsi qu’en 
1928 on est passé par un minimum; puis la population 
s’est de nouveau accrue jusque vers 1940 avec quelques 
mauvaises années dans l'intervalle. Ces augmentations 
et ces diminutions se sont produites en même temps dans 
tous les pays d'Europe. Il n’est pas possible de donner 
des renseignements au sujet des fluctuations de la popu- 


Source : MNHN. Paris 


218 L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


lation des Cigognes en Afrique du Nord, puisqu’un seul 
recensement en 1936 a jusqu'ici été fait dans ce pays 
(Bouet). 

La seconde partié de l'ouvrage de Haverschmidt est 
consacrée à la vie au nid, c'est-à-dire à la partie la plus 
importante et la plus impéralive dans l'existence d’un 
oiseau. Tout d’abord l’arrivée des couples aux lieux de 
nidification a lieu de Janvier à fin Avril en Afrique du 
Nord, du milieu de Mars au milieu de Mai en Hollande, 
un peu plus tard dans les pays de l'Est de l'Europe. 
Rarement les deux oiseaux arrivent en même temps au 
nid. Entre l’arrivée du premier et celle du second, il peut 
s’écouler de quelques jours à plusieurs semaines. On sait 
que la Cigogne n’a pas de voix. Un claquement du bec en 
lient lieu. L'arrivée tardive de l'un des deux oiseaux 
donne lieu à une mimique de l'occupant du nid qui ac- 
ceptè ou non son futur conjoint. Dès les premiers jours 
d’accouplemeïrft la ponte a lieu. L'emplacement des nids 
fait l'objet d’un chapitre : Maisons, cheminées, arbres, 
piliers artificiels sont choisis par les couples selon les 
possibilités du pays. Des batailles pour la possession d’un 
nid déjà occupé sont fréquentes. « Les occupants se bat- 
tent comme des Champions de boxe sur le ring». En 
général le couple déjà en possession du nid, après un 
combat souvent fort acharné, reste maitre de la place. 
Les agresseurs sont ordinairement des oiseaux jeunes de 
deux ou trois ans. Le nombre d'œufs pondus varie de 
deux à cinq mais quatre est la moyenne. L'incubation est 
de 33 à 34 jours. L'élevage des jeunes, leur nourriture 
ont fait l'objet de minutieuses observations de l’auteur 
lui-même ou des ornithologistes allemands. La régurgi- 
tation des proies avalées est faite par les parents au 
milieu du nid et le tout absorbé par les petits. La durée 
totale de l'élevage, depuis la ponte jusqu’à la sortie du 
nid des jeunes Cigognes, est d'environ 60 à 65 jours. 
Après leur sortie du nid les jeunes restent quelque temps 
encore aux abords, viennent souvent passer la nuit sur 
le nid et finalement disparaissent sans attendre le départ 
de leurs parents. D’après l’auteur 8 à 10 jours s’écoulent 
entre l'abandon du nid et le départ. Ce n’est souvent 
qu'une quinzaine de jours après, quelquefois plus, quel- 
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quefois moins, que les adultes quittent à leur tour le pays 
où ils ne reviendront que l’année suivante après le long 
périple à travers l'Afrique, 50 % environ regagnent le nid 
occupé par eux l’année précédente. Les jeunes reviennent 
eux aussi, quand ils ont acquis la maturité sexuelle, nidi- 
fier dans un périmètre n’excédant pas en général 50 à 
100 kilomètres de leur lieu de naissance. 

Dans la troisième partie de son travail, Haverschmidt 
étudie les migrations des Cigognes. La migration d’au- 
tomne est celle qui débute par le départ du nid des 
jeunes, puis des adultes et va mener les uns et les autres 
vers l'Afrique. L'auteur rappelle les faits bien connus 
de l'existence de deux routes de migration pour les oi- 
seaux nichant en Europe. Celle du Sud-Est que suivent 
les Cigognes ayant niché à l'Est du Weser, celle du Sud- 
Ouest que suivent les oiseaux ayant niché à l'Ouest de ce 
fleuve. Il va sans dire qu’il y a des oiseaux aberrants 
et Haverschmidt en cite des exemples typiques. Nous 
n'’insisterons pas sur cette partie de l'ouvrage du natura- 
liste hollandais. C’est une mise à jour des observations 
accumulées depuis bientôt cinquante ans par les natura- 
listes et qui ont fait l’objet de nombreux travaux. Nous 
signalerons simplement la clarté avec laquelle les obser- 
vations sont précisées el commentées. 

Dans un chapitre spécial, l’auteur relate le résultat des 
recherches faites par nous depuis 1934 en Afrique du 
Nord sur la migration des Cigognes nord-africaines et 
reproduit notre carte publiée en 1938 dans « L'Oiseau 
et la Revue française d’Ornithologie ». Les lecteurs de 
cette Revue ont pu suivre, lors de leur publication, nos 
résultats obtenus. Nous n’y reviendrons pas ici. 

Enfin, un dernier chapitre termine l'ouvrage de Haver- 
schmidt : il y commente les randonnées, à travers l’Afri- 
que, des jeunes Cigognes n'ayant pas encore acquis la 
maturité sexuelle et exprime l'espoir que des observa- 
tions, de plus en plus nombreuses, viennent éclairer les 
raisons profondes qui provoquent l'abandon, par les 
jeunes oiseaux, des routes nationales de leurs migrations 
à travers l'Afrique. 


Dr G. Bouer, 


Source : MNHN. Paris 


220 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Comportement de quelques Cigognes baguées 
en Algérie 


Nous avons publié dans cette Revue, au cours des 
années 1935 à 1938 les résultats de nos premières recher- 
ches sur les Cigognes du Nord Africain et sur leurs mi- 
gralions. Deux communications complémentaires, dont la 
dernière en 1940 à la Société de Biogéographie, ont tenu 
les naturalistes au courant des renseignements parvenus 
à notre connaissance jusqu'à cette date, à la suite des 
baguages effectués soit en Algérie, soit au Maroc. Depuis 
lors, les baguages annuels se continuent en Afrique du 
Nord. Malheureusement, pendant la période s'étendant 
des années 1942 à 1945 il n’a pas été possible de procéder 
au baguage des jeunes Cigognes par suite de, l’état de 
guerre. De 1945 à 1949, une moyenne annuelle de 200 
bagues ont été posées, En 1949, le chiffre atteint est 
de 350. 

Nous devons signaler ici les résultats de certains de 
ces baguages que nous considérons comme des plus im- 
portants. 

Il s’agit du retour au nid de jeunes oiseaux qui nous 
a été signalé dans le rapport sur les opérations de 
baguage effectuées à Mirabeau en 1948. On sait que pour 
restreindre le champ de nos observations, nous n'avons 
que trois centres de baguage en Algérie : celui de Mira- 
beau (Alger), de Relizane (Oran) el enfin des communes 
avoisinant Bordj bou Arreridj (Constantine). 

Le rapport du maire de Mirabeau signale l’arrivée au 
printemps de 1948 de Cigognes baguées. Peu explicite, 
ce document signale seulement l'apparition de ces Cigo- 
gnes sur la mairie et sur l’une des fermes de la Compa- 
gnie « l’Harrach » à quelques kilomètres de centre. Mal- 
heureusement, le nombre d'oiseaux observés n’est pas 
spécifié. Aucune observation sur leur comportement au 
cours de la saison de nidification n’est donnée : Les 
oiseaux se sont-ils accouplés ? Ont-ils construit un nid 
ou en ont-ils occupé un ancien ? Semblent-ils avoir mené 
à bien leur couvée ? A-t-on pu observer les bagues d’assez 
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près pour en lire le numéro à l’aide de jumelles comme 
cela s’est pratiqué en Allemagne ? Le printemps de 1949 
a-t-il vu revenir les oiseaux bagués observés l’année pré- 
cédente ? 


Il y a là une série de questions à résoudre dont l’im- 
portance ne saurait échapper aux observateurs du centre 
de Mirabeau. Nous souhaitons que notre appel soit en- 
tendu de nos collaborateurs auxquels nous avons dé; 
demandé le résultat des observations qu'ils n’ont certai- 
nement pas manqué de faire au cours des deux années 
1948 et 1949. 


Dr G. BouEr. 


Note sur l'ancienne station ornithologique 
de Rossitten 


L'ancienne station ornithologique de Rossitten (« Vo- 
gelwarte Rossitten ») se trouve maintenant en zone d’oc- 
cupalion française en Allemagne. Alors que la station 
ornithologique d’Helgoland a pu établir son siège non 
loin de son île originelle, à Wilhelmshaven (sous la direc- 
tion du Prof, Dr Drosr), la station ornithologique Rossit- 
ten (Kurische Nehrung, en Prusse orientale, maintenant 
territoire russe) a dû se replier beaucoup plus loin. On 
réussit cependant, jusqu’en décembre 1944, à évacuer la 
majeure partie du matériel d'étude. Au 1° Octobre 1946, 
cette institution trouva asile au Château de Môggingen, 
(appartenant au Baron von Bodman), près de Radolfzell, 
c'est-à-dire non loin de la pointe occidentale du lac de 
Constance (« Untersee »), dans le sud du pays de Bade; 
elle prit alors le nom de « Vogelwarte Radolfzell (autre- 
fois Vogelwarte Rossitten) ». Au cours des trois ans écou- 
lés, le contact put être rétabli avec les opérateurs du ba- 
guage, (avant tout dans le sud de l’Allemagne, au Nord 
jusqu’à Berlin), qui furent pourvus de nouvelles bagues 
marquées « Radolfzell »; les relations avec l'étranger 
furent renouées; le matériel put être complété jusqu’à un 
certain point. Tandis qu’en comparaison de Rossitten, 
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l’étude de la migration s’y trouve un peu dificiente, par 
contre les observations écologiques sont dorénavant pré- 
dominantes. Les enquêtes partiellement limitées à Ros- 
sitten sur les influences régissant le comportement de 
la Cigogne blanche peuvent être poursuivies de façon ins- 
tructive dans le pays de Bade, de même que les recher- 
ches sur la biologie, entre autres de l’Etourneau. L'étude 
des Mésanges, des Choueltes et des oiseaux d'eau du Lac 
de Constance, — parmi lesquels le Canard siffleur huppé, 
Netta rufina —, a été nouvellement entreprise. Les sé 
ces ornithologiques de coutume à Rossitten ont été conti- 
nuées jusqu’à ce jour par quatre réunions au château de 
Môggingen. La station ornithologique sera très heureuse 
et très intéressée des visites et des communications de 
correspondants étrangers. Evidemment il y a encore de 
nombreuses lacunes à combler, On trouvera de plus 
amples détails dans l'organe des stations ornithologiques 
allemandes (« Die Vogelwarte », remplaçant « Der Vogel- 
zug», publié à Ludwigsburg; le fascicule 2 est sous 
presse). Comme à Rossitten, son directeur est le Dr Ernst 
Schüz (qui est aussi directeur du Musée d'Histoire natu- 
relle du Würtemberg, à Stüttgart); son représentant au 
château de Môggingen est le Dr Rudolf Kubk. 


n- 


NOTE DE LA RÉDACTION. 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Depuis quelques années les ornithologues de langue française 
étaient en droit de se plaindre, car dans l'extraordinaire floraison 
d'ouvrages sur les oiseaux qui suivit la guerre, bien peu étaient 
écrits dans notre langue; or voici qu'en l'espace de quelques se- 
maines, trois livres intéressants sont sortis des presses belges, 
suisses et françaises, signés de nos collègues MM. Gallet, Lippens 
et Ronsil. 


GazLer (Etienne) 


Les Flamants roses de Camargue 
(Payot - Lausanne 1949. — Francs suisses :11,50) 


M. Gallet, en faisant paraître son étude sur les Flamants, nous 
comble d'aise à plus d'un titre. Non seulement il nous offre un 
livre agréable à lire, non seulement il apporte de nouveaux élé- 
ments à notre connaissance de cet oiseau, mais encore il nous 
donne la primeur d’une série de photographies absolument remar- 
quables et dignes en tout point des meilleurs spécialistes. Ce n’est 
pas l'œuvre d'un simple amateur d’histoire naturelle, mais un tra- 
vail approfondi, traité par un véritable artiste. 

Certes de nombreuses années d'observation patiente ont dû être 
nécessaires à notre collègue pour réunir tous les matériaux qu'il 
nous met sous les yeux; mais il lui a fallu surtout beaucoup d'ins- 
tinet naturaliste sérvi par un goût artistique très sûr. 

Dès le début il sait nous placer dans l'ambiance par un choix 
judicieux d'images générales et typiques de la Camargue; puis il 
passe très vite à l'étude proprement dite avec une étonnante pro- 
digalité dans le détail. 

Dans un style facile, l’auteur nous emmène avec lui au cours 
de ses longues expéditions et nous fait vivre des heures passion- 
nantes de «chasse à l’image». Toutefois, pour restituer à son 
livre le caractère scientifique que l’on serait tenté d'oublier tant le 
sujet est prenant et plaisamment conté, il termine par un cha- 
pitre où il consigne sous une forme plus sévère toutes les obser- 
vations glanées au long de ces années de recherches. 

Longtemps la vie de Flamants en Camargue, et plus spécialement 
leur reproduction, était restée assez mystérieuse, L'auteur a su 
percer ce mystère, découvrir les lieux de ponte et surprendre les 
colonies dans leurs attitudes les plus confiantes et les plus déten- 
dues. C’est grâce à son habileté et à sa discrétion qu’il a pu mener 
son œuvre à bien et vivre pour ainsi dire au milieu de ces oiseaux 
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sans les effaroucher, évitant les désastreuses désertions si fré- 
quentes en pareilles circonstances, lorsque l'observateur n'est pas 
un naluraliste averti en même temps qu'un fanatique des beautés 
de la nature. 


Un esprit chauvin pourrait regretter que notre collègue ait été 
astreint à sortir de France pour se faire imprimer; il faut par 
contre reconnaître que l'éditeur a bien fait les choses et que la pré- 
sentation est en tout point digne du travail qui lui fut apporté. 


R.-D. ErcHécopar. 


Lippens (Léon) 
Les Oiseaux en Belgique 
(E. Vercruysse - Vanhove éditeur, 167, chaussée de Ghistelles, 
int-André — Bruges. Francs français : 2.000) 


Charmant volume en vérité et bien fait pour donner le goût de 
l'ornithologie À toute une génération de jeunes amateurs. C'est 
bien dans ce but d’ailleurs que son auteur l'a façonné, si je puis 
dire, avec amour et a su si bien marier un texte loujours direct 
et captivant à de nombreuses illustrations photographiques, pour 
la plupart remarquables. 


Lorsque les yeux du lecteur seront rassasiés des belles images, le 
texte lui apprendra comment reconnaître et où trouver les oiseaux, 
le secret de leurs migrations et leur baguage, comment les photo- 
graphier, les protéger et même... les chasser. M .Lippens s’est élé- 
gamment tiré de ce dernier paradoxe et il a écrit sur la chasse 
sportive quelques pages fort justes et pertinentes, dont il convien- 
drait de souhaiter que tout chasseur doublé d'un naturaliste fit son 
profit. Excellent guide pour les jeunes, mais rempli également de 
vues originales et d'enseignements pour les ornithologistes che- 
vronnés, ce bel ouvrage se recommande à tous ceux qu’intéresse, 
à quelque titre que ce soit, le monde des oiseaux. 


J. RAPINE, 


Roxsiz (René) 


Bibliographie Ornithologique Française 
(Lechevalier - Paris 1949. - 2 Vol. 
[Encyclopédie ornithologique - Tome VIII et IX] Francs : 3.200) 


Si la littérature française se montre actuellement moins fertile 
que d’autres dans le domaine des ouvrages de sciences naturelles, 
il n’en a pas toujours été ainsi. Pendant la fin du xvinr et la pre- 
mière moitié du xtx siècle nolamment, nous tenions sans aueun 
doute la première place. Ensuite, notre apport, quoique perdant 
un peu de sa prépondérance, est cependant resté fort important, 
surtout jusqu'en 1914, De cette abondance de travaux naît une 
difficulté : comment s'y retrouver, comment éviter des pertes de 
Lemps considérables en fastidieuses recherches ? Depuis longtemps 
déjà les pays anglo-saxons ont doté leurs bibliothèques d’impor- 
tantes bibliographies répondant aux différents besoins des ornitho- 
logues, alors que chez nous fort peu de choses avaient été tentées 
dans ce sens. 
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En fait il n'existait jusqu’à ce jour que 2 bibliographies fran- 
gaises (et nous avons pu le contrôler grâce à l'ouvrage dont nous 
parlons !) encore sont-elles partielles, l'une sur les faunes régio- 
nales : « Bibliographie des Faunes ornithologiques des Régions 
françaises » de notre collègue M. Legendre; l’autre sur l’ensemble 
des sciences naturelles que l'ampleur du sujet limitait aux ou- 
vrages récents : « Eléments d'un guide bibliographique du Natu- 
raliste» également d’un de nos collègues, F. Bourlière. 


1 vient de combler cette lacune en nous donnant la liste 
ux publiés en langue française et en latin, en France 
et dans les colonies françaises de 1473 à 1944». 


Une bibliographie, comme tous les travaux de classement, peut 
être conçue de bien différentes façons. Celle-ci se divise en deux 
parties : la première (Tome 1) nous donne par nom alphabétique 
d'auteurs (français et étrangers) «les ouvrages et les principaux 


articles, mémoires, comple-rendus, procès-verbaux, etc. (y com- 
pris les traductions) concernant les oiseaux ». Pour chaque auteur 
l'œuvre est classée chronologiquement. La deuxième partie (Tome 
11) nous donne, avec la liste des abréviations, des titres de pério- 
diques utilisés dans la bibliographie, différents index ou classe- 


ments spéciaux : Organisation de l'oiseau; Distribution géogra- 
phique; Monographies; Enseignement el Histoire de l'Ornithologi 
Ornithologie appliquée, et divers. Ces index ne comportent que des 
numéros qui renvoient le lecteur à la bibliographie proprement 
dite, mais ils sont d'une consultation facile et fourniront des ren- 
seignements utiles et précieux. 


Nous ne sommes nullement armés pour critiquer l'énorme tra- 
vail de compilation que représentent ces deux volumes. Il est pro- 
bable qu'un censeur chagrin pourrait ÿ trouver des lacunes et des 
erreurs, inévitables dans un ouvrage de ce genre et de cette impor- 
tance; mais nous connaissons trop notre collègue et son amour 
passionné des livres pour douter du soin qu’il aura mis à rédiger 
ses notes, Il est certainement l’une des personnes les plus qualifiées 
en France pour mener à bien eette tâche. Grâce à lui le travail 
des chercheurs se trouvera considérablement facilité. Par contre 
nous regrettons que les soucis d'économie aient contraint l’édi- 
teur à ne pas adopter les abréviations communément admises 
dans les milieux ornithologiques. Il existe bien une table explica- 
tive, mais il aurait été plus agréable au lecteur de n'avoir pas 
à y recourir, De même le nouveau mode de correction d'épreuves 
n'a pas permis à notre collègue de relever certaines erreurs de 
l'index comme celles qui placent la Nouvelle-Zemble en Océanie et 
la région néotropicale en Afrique. 


Enfin il est une lacune qui ne saurait être évitée : nous vou- 
lons parler des travaux présents et à venir, Toute bibliographie 
demande une continuelle mise à jour. Si nous en croyons le sous- 
titre même de l’auteur, les nécessités de publication l'ont arrêté 
fin 1944 (quoique nous ayons trouvé des références datées de 1946). 
Ainsi donc, à peine paru, ce travail a déjà plusieurs années à rat- 
traper, Aussi nous reste-t-il à souhaiter que notre collègue ne se 
repose pas sur l’idée satisfaite d’un travail achevé; il faut au con- 
traire qu'il continue à tenir son fichier au courant de toutes les 
publications nouvelles rentrant dans le cadre qu’il s’est primitive- 
ment fixé, afin que dans quelques années nous puissions avoir une 
suite «complémentaire » de la première édition. 


R.-D. Ercmécopan. 
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SALIM AL 


Indian Hill Birds 
(Oxford University Press - Amen House - Warwick Square London 
E. G. 4 - 1949 £-1/10/—) 


On sait qu'aux Indes beaucoup de personnes, et notamment les 
Européens, sont obligés, pendant les périodes de grande chaleur, 
d'aller se réfugier dans les stations plus ou moins climatiques 
toujours situées à certaine altitude. Le repos forcé qu’on y trouve 
incite beaucoup au recueillement et favorise l'observation des 
choses de la nature, mais il manquait jusqu'ici un livre d'initiation 
à l'avifaune de ces régions. C’est le but de M. Salim Ali qui a 
su trouver le juste milieu entre l'ouvrage de vulgarisation dont il 
#arde le côté attrayant et l'œuvre scientifique dont il garde la 
précision. 


Le livre commence par deux listes : 


La première nous donne la distribution par région de Loutes 
les espèces qui seront décrites. Toutes les parties élevées de la 
péninsule indienne et de Ceylan sont étudiées sans faire état des 
nouvelles frontières politiques. 


La seconde liste tente de classer les oiseaux en se basant sur 
les signes extérieurs les plus frappants, travail parfois utile, quel- 
que fois ingénieux, toujours diflicile et souvent décevant. 


Vient ensuite l’élude proprement dite avec un chapitre par 
espèce, où l’auteur insiste plus particulièrement sur les caractères 
physiques et biologiques les plus distinctifs. Lorsque deux espèces 
sont très voisines il n'hésite pas à les traiter ensemble afin de 
mettre l'accent sur les différences qui permettent de les distinguer. 
Chaque chapitre est illustré en couleurs. La conscience de l'artiste 
M. G.-M. Henry (auteur de l'illustration de « Birds of Ceylon ») se- 
conde fort heureusement les efforts de M. Salim Ali pour rendre 
ce travail à la fois concis et précis. L'auteur néglige volontaire- 
ment de s'étendre sur les sous-espèces afin de ne pas alourdir un 
texte qui veut être avant tout un manuel pour l'observateur in 
natura. 


C'est un excellent ouvrage de vulgarisation, D'un format facile 
à manier il représente le type idéal du livre de poche si utile sur 
le terrain et si rare dans la littérature ornithologique en général. 
Tout y est conçu pour faciliter la rapide détermination d’un oiseau 
aperçu au cours d’une promenade ou d’une exeursion plus netle- 
ment ornithologique. Il est dommage qu'il ne traite pas d'une 
faune qui nous soit familière. Nous ne lui ferons qu'un seul re- 
proche : le mode de brochage n'a pas permis que les planches 
soient en regard du texte correspondant; détail qui peut être une 
gêne sur le terrain où il faut avant tout faire vite. 


Malgré son but utilitaire, c'est un ouvrage fort bien présenté qui 
plaira aux amateurs d'oiseaux. Il poursuit, en l'améliorant grâce + 
à ces nombreuses planches en couleurs (64), la formule si heureu- 
sement choisie par l'American Committee for International Wild 
Life Protection pour sa remarquable suite de petits ouvrages d'his- 
toire naturelle : « The Pacifie World Series ». 


R.-D. ErcHÉCOPAR. 
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Bouer (D' G.) 
La Vie et les Migrations des Cigognes 


Dans le numéro d'Octobre de la Revue e Science et Vie», le 
D' Bouet vient de publier un article de vulgarisation scientifique 
destiné au grand public lecteur de cette Revue sur « La Vie et les 
Migrations des Cigognes ». C’est un résumé de l'état actuel de nos 
connaissances sur ces Oiscaux, On sait que la Cigogne, oiseau palé- 
arctique, niche dans les pays du Nord de l’Europe et qu'un nombre 
considérable vient également nidifier en Afrique du Nord. Jusqu’éh 
1935, peu de renseignements existaient sur le comportement de la 
Cigogne en Afrique du Nord. 


Par contre, depuis le début du xx siècle, les naturalistes nor- 
diques ent attachés à résoudre le problème des migrations de 
cel Oiseau et étaient arrivés à conclure, grâce au baguage des 
jeunes au nid, que les Cigognes nichant en Europe se rendaient en 
Afrique chaque année pour y passer l'hiver, Deux routes sont sui- 
vies par ces oiseaux pour accomplir ce voyage: l’une, la plus 
importante, dite du Sud-Est, traverse l'Europe, gagne l'Egypte par 
le Bosphore, la Syrie, puis de là progresse vers les grands Lacs 
du Centre Afrique et ie Cap de Bonne Espérance où un très grand 
nombre d'oiseaux bagués ont été capturés. La seconde route, réser- 
vée aux oiseaux nichant dans l'Ouest de l'Europe, traverse la 
France, l'Espagne et le détroit de Gibraltar. Les recherches du 
D' Bouet en Afrique du Nord, publiées dans «€ l'Oiseau ct la Revue 
française d'Ornithologie », l'ont amené à conclure que les Cigognes 
nord-africaines, auxquelles se joignent les Cigognes provenant de 
l'Ouest de l'Europe, après le passage du détroit de Gibraltar, 
gagnent le Maroc, puis traversent le Sahara du Nord au Sud par 
deux routes qui se rejoignent à Tamanrasset au Hoggar, et de là 
atteignent, par des routes en éventail, les régions du Moyen Niger, 
du Tehad, d'où jusqu'ici, on n’a que des données incertaines et 
peu coneluantes Sur leur direction définitive. Quelques oiseaux ba- 
gués en Algérie sont revenus au lieu de leur naissance. 


La RÉDACrIoN. 


Rossox (F.-D.) 


« Küvis in captivity » 
{Whitcombe and Tombs, Nouvelle-Zélande, 1947) 


Sait-on que des tentatives ont été faites, en Nouvelle-Zélande, 
pour élever les Apteryx (= Kiwis) en captivité ? Devant les me- 
naces grandissantes d'extinction totale de ces Oiseaux dans leur 
habitat naturel, — malgré les mesures de protection déjà en vi- 
gueur, — il est nécessaire de recourir à d’autres moyens de sau- 
vetage, et ces tentatives, qui ont donné d'ailleurs quelques résul- 
tats positifs, ont été aussi l'occasion d’observations biologiques 
des plus intéressantes, dont l’opuscule présenté ici relate, en toute 
simplicité, l'essentiel. 
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11 est bien connu, depuis quelques temps déjà, que les Apteryx 
offrent un exemple d’inversion des caractères sexuels secondaires 
aussi curieux que la Rhynchée et les Hémipodes, bien qu'ici les 
mâles, sensiblement plus petits aussi que les femelles, mani. 
testent, peut-être comme celles-ci, des instincts très combatifs à 
l'époque des pariades. D'après les expériences de F. D. Robson sur 
un couple en captivité, la ponte normale annuelle semble être de 
deux à quatre œufs; mais ceux-ci sont déposés à très long inte 
valle (souvent plusieurs semaines) l'un de l’autre, et ce serait la 
raison pour laquelle, à l’état sauvage, on ne trouve souvent qu'un 
œuf à la fois, — d'où les données apparemment contradictoires des 
auteurs précédents sur ce sujet. 

La femelle ne s'occupe ni de l'aménagement du nid, ni de l'in- 
eubation, ni de l'élevage des jeunes, — toutes fonetions que le 
mâle assume seul, les jeunes ne prêtant même guère d'attention à 


leur mère. La ponte a lieu durant l'hiver (juin à novembre) et la 


durée d'incubation, très longue, est normalement de 75 jours. Le 
régime alimentaire, très éclectique, comporte toutes sortes d'élé- 
ments animaux et végétaux, que l'Oiseau capture en fouillant 
la lerre de son bec allongé et, paraît-il, solide. Par contre, il ne 
boit guère et ne montre aucune propension à se baigner soit dans 
l’eau, soit dans le sable. 

Cette étude, très brève, mais pleine d'observations précieuses, est 
accompagnée de deux photographies montrant un mâle Apteryx sûr 
«son» œuf, et d’un tableau schématique exprimant les résultats 
d'élevage obtenus, — tableau qui montre suffisamment com- 
bien fragiles sont ces oiseaux, même durant la longue période de 
vie embryonnaire, 


J. BERLI0Z. 


‘“oscur (Prof, Auguste) 


Ricerche ed osservezioni sul Colombo selvatico (Columba livia L.) 


Publié sous les auspices de l’Institut zoologique de l'Université 
de Bologne, ce mémoire est consacré tout spécialement à l'étude 
systématique des races de l'espèce Columba linia (Pigeon biset). 
L'auteur en reconnaît 14. Bien que le matériel dont il a pu dis- 
poser n'ait pu être, à son gré, toujours assez abondant, les races 
reconnues paraissent valides et mieux que par les descriptions 
morphologiques, toujours ingrates lorsqu'il s'agit de formes très 
voisines, nous pouvons nous en convaincre, grâce aux documents 
photographiques qui nous sont donnés de chacune d'elles. Quelques 
populations insulaires auraient pu en outre être distinguées par 
leurs dimensions, mais l’auteur n'a pas cru devoir le proposer. 
Enfin, grâce à une enquête faite en Italie sur la distribution géo- 
graphique de la sous-espèce nominale, nous avons des données 
assez précises sur sa présence et sa densité dans les différentes 
provinces de ce pays. 


J. RaPINE. 


Source : MNHN. Paris 


TABLE DES MATIERES 


(Volume XIX. — Nouvelle Série. — 1949) 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 
DONT LES ARTICLES SONT PUBLIÉS DANS CE VOLUME 


Bent10Z (J.). = L'albinisme du plumage chez les Ardéidés.. 11 
Davio-Beaucieu (AD. Les Oiseaux du la province de Savan- 

nakhet (Ba 41, 163 
Ercnécoran (R.-D.). — Quelques observations en Hollande.” 203 
Guicarb (G.). — La Héronnière de Pierre Rouge 086 
JOUANIN (Ch.). — A propos d’un spécimen litigieux de Colibri. 150 
Lagrrre (A.). — La Locustelle tachetée Locustella naevia nae- 

via Boddaert, en pays Drouais 31 
Mazunanr (R.). — Les migrations 

Afrique équatoriale française 113 
Mion (Lt-Colonel Ph.). — Not 195 
Rivorne (André) et Hue (Fr.). 

lus fasciatus (Vieillot) 1822 118 
Roucgor (P.-C.). — Remarques sur la biologie des Guépiers 

du Gabon 92 
YEaTEs (G.-K.). Oiscaux nicheurs des Iles Shetland. d 
Corrigenda 106 


Bulletin de la Société Ornithologique de France, N° 1 - 1 à 
xui — N° 2 - xv à XVI. 

En supplément et en fin du N° 1 : Bulletin des Stations Fran- 
çaises de Baguage. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Aepyornis (Identification des œufs d’), par R.-D. Etchécopar. 1 
A propos du livre de F. Haverschmidt « The Life of the White 


Stark» <pañules D: 0. Boneblé si sacre 216 
Au sujet « du Perfectionnement Esthétique » chez les Oiseaux, 
DR Genres DIM AO Ne IR en rie 104 


Chevalier combattant en Indochine (Le), par 1e D° P. Engel- 


bach 102 
Choucas apprivoisé (Ün), par J. Delacour 209 
Cigognes baguées en Algérie (comportement de quelques), 

par le D' G. Bouet 220 
Décisions de la Com: ion internat nale de Nomenclature 

zoologique. Congrès int. de Zoologie, Paris 1948, par Jean 

Dorst .. 98 
Grive litorne Turdus pilaris niche-t-elle en France (La), par 

Olivier Paccaud 215 
Héronnières nouvelles en Saône-et-Loire, par le D' Poty 210 
Héronnières en Saône-et-Loire (Note complémentaire sur jes), 

par J. de La Comble 210 


Source : MNHN. Paris 


Jaseur de Bohême (A propos des migrations du), par E. De- 


Walle . 101 
Mésanges (Un rassemblement de), par E. Debras 214 
Ornithologiques dans le St-Quentinois au printemps 1949 

(Observations), par R. Brun .......... 212 
Rossitten . (Note sur ss ation ornithologique de). 221 

(Hivernage du), par Georges 

Olivier 102 


ormandie (Le), par R. Brun. 211 


Torcol et Pies-grièches écorcheurs, par René Ronsil 215 
BIBLIOGRAPHIE 
A: — OuvrAGEs 
ERMAN (David). — Birds of Tropical Africa, Vol. VI. 107 
rthur Cleveland). — Life Histories of north ameri- 
cain Nuthatehes, Wrens, Thrashers and Thieirs allies . 107 
Diniën (D' R.) et Bouparez (A.). — L'Art de la Taxidermie 
au xx siècle .. F AR er 108 
FRiEDMaN (Herbert). — The parasitis Cuckoos of Africa... 109 
FRIEDMANN (Herbert). — Birds collected by the National Geo- 
graphic Society's expeditions To northen Braziland sou- 
thern Venezuela ... mis Eu 110 
GaLLer (Etienne). 223 
Hawr (Robert T.) et autres. — Island life 
lands of eastern Lake Michigan 110 
Howanp (Eliot). — Territory in bird li 109 
Lippexs (Léon). — Les Oiseaux en Belgique. 224 
Perens (James Lee). — Check-list of Birds of the world. 111 
Prigsr (Captain Cecil D.). — Eggs of Birds breeding in sou- 
thern Africa ... & É at et 
Romaxorr (Alexis 
Egg :.. 5 a : : 111 
Roxsi. (René). —— Bibliographie Ornithologique Française. 224 
Satim ALI. — Indian Hill Birds. : 226 
Srorer (John H.). — The Flight of Birds 112 
B. — TRAVAUX RÉCENTS 219, 227 
TABLE DES ILLUSTRATIONS 
PUISE BOUT OL RERO ne Lena ben 118 


Aigle de Bonelli : Vu dessous à bon éclairage - À. Jeune - 
B. Adulte .. 
Aigle de Bonelli 
Aigle de Bonelli : 


“dessins de plumage 
Vol nuptial 
Aire de nidification approximative de 
Bécasseau cinele sur son nid (pl. en noir) 
Courlis corlière (pl. en noir) . 
Développement juvénile de la Guifette moustac (pl. en noir). 
Distribution française de l’Aigle de Bonelli 

Grand Labbe (pl. en noir) : 
Labbe parasite (pl. en noir) : A 
La Héronnière de Pierre Rouge (pl. en noir) 
Phalarope à bec étroit (pl. en noir) .... 
Plongeon catmarin (pl. en noir) 
Spécimen d'Egretta garzetta mèlanisant, appartenant au Musée 

de Cobourg 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN 


DE LA 


Société Ornithologique de France 


AVIS TRÈS IMPORTANT 


Le X° Congrès International d'Ornithologie aura lieu, 
comme nous l'avons indiqué dans notre dernier numéro, 
à Upsala en Suède du 10 au 17 Juin 1950. 

Nos lecteurs trouveront sous cette même bande le pro- 
gramme du Congrès proprement dit, ainsi que des excur- 
sions qui précèderont et suivront cette manifestation. 

Les inscriptions doivent se faire directement au secré- 
tariat du Congrès à Upsala, toutefois, nous demandons 
aux membres de notre Société qui envisagent de faire 
le voyage de nous prévenir de leur intention; ceci afin 
de nous permettre de centraliser les renseignements et au 
besoin d'organiser un départ collectif avec tous les avan- 
tages que cela peut comporter, et, si possible, faciliter 
l'obtention de devises suédoises. 


Dans ce but vous voudrez bien nous indiquer : 
1° La date de votre départ de France. 
2° Le nombre de personnes vous accompagnant. 
3° La date prévue pour votre retour. 


4° Quel moyen de transport (Raïl-Route-Air ou Mer) 
et quel trajet vous comptez suivre. 


Les différentes compagnies nous avisent que la location 
des places devra être faite : 

a) pour le Chemin de fer et le bateau avant le 1° Jan- 
vier 1950. 

b) pour l’avion avant le 1* Mars 1950. 

c) pour les hôtels avant le 28 Février 1950. 


Pour vos calculs de prix nous vous indiquons que le 
cours de la couronne suédoise est actuellement de 80 frs. 


Source : MNHN. Paris 


XVI BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


SÉANCE DU 5 MAI 1949 


Assemblée Générale 
Présidence de M. Rapine 


La place réduite réservée cette année à notre compte 
rendu nous oblige à le condenser au maximum et nous 
nous en excusons. 

Dès l’ouverture de la séance, le Président informe l'As- 
semblée que le Conseil d'Administration de la Société 
s’est réuni pour envisager le remplacement des quatre 
membres parvenus au terme de leur mandat. Il expose 
la proposition émise de créer le litre de « Membre hono- 
raire du conseil» afin de permettre à certains de nos 
amis dévoués ‘de pouvoir nous aider de leurs avis 
utiles alors que leur éloignement de Paris ne leur permet 
pas d'assister régulièrement aux séances, ce qui gêne le 
quorum. Il indique ensuite que le Conseil a émis à l’una- 
nimité un vote favorable à l’élection de MM. Bourlière, 
Engelbach, Labitte et du colonel Hemery. 

L'Assemblée Générale, approuvant la proposition rela- 
tive au litre de « Membre honbraire du conseil », a ratifié 
à l’unanimité le vote du Conseil. 


Le Président a ensuite donné connaissance à l’Assem- 
.blée du rapport moral pour l’année 1948. 


MES CHERS COLLÈGUES, 


« Depuis la dernière Assemblée générale du 22 Avril 
1948, la Société à eu le regret d'enregistrer le décès de 
deux membres : le Dr Percy Lowe et M. Charles Valois. 
Nous avons eu 3 démissions et 24 adhésions nouvelles 
dont voici la liste : MM. Brun, Rech, Le Faucheux, Baey, 
Laferrère, Boutinot, Brave, Signe, Barbezat, Fricher, 
Girault, Morin, Beerman, de Goederen, Brouwer, Pac- 
caud, le Dr Cabanne, le Dr Moupin, le Museum de Ber- 
gen (Norvège), l’Institut scientifique de Madagascar, la 
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Société d'Histoire naturelle de l’Aisne, MM. Allen, Ettore, 
Garavini, et le Victoria memorial Museum d'Ottawa 
(Canada). 


Le nombre infime des démissions en regard de celui 
des nouvelles adhésions souscrites au cours de l'année 
1948 est une preuve de la vilalité de notre Société et de 
la valeur de plus en plus reconnue de notre revue. 


La cotisation, pourtant importante, que paie chacun 
des membres de la Société étant fort loin de couvrir les 
frais des publications qu'il reçoit, c'est grâce à l'apport 
de quelques offices compréhensifs et généreux que nous 
pouvons continuer à conserver à notre Revue son im- 
portance el sa belle présentation. Je tiens done à remer- 
cier ici et tout particulièrement le Conseil Supérieur de 
la chasse ainsi que l'Office de la recherche scientifique 
coloniale et le Gouvernement général de l'AE.F. qui, 
sous forme de subventions, ont bien voulu nous conti- 
nuer cette année encore une aide sans laquelle nous ne 
pourrions que bien pauvrement subsister. Je remercie 
également M. Jean Billaudel, M. le D' Malbrant, M. le 
D" Thibout, dont les initiatives à l'endroit de notre Société 
se sont traduites par de concrètes et profitables réalisa- 
tions. Nos remerciements vont également à ceux de nos 
Collègues qui ont bien voulu, par des dons personnels et 
particulièrement méritoires en ces temps difficiles, ali- 
menter notre fonds réservé aux illustrations de la Revue. 


Je ne voudrais pas terminer ce rapport moral sans 
vous faire part de la toute récente nomination de notre 
collègue et ami M. Jacques Berlioz comme Professeur au 
Muséum d'Histoire Naturelle, juste et normale conclusion 
d’une production scientifique déjà considérable. Que son 
prédécesseur, M. le Professeur Bourdelle, soit encore une 
fois remercié pour le généreux accueil et la constante 
sympathie qu’il n’a cessé de prodiguer à la Société Orni- 
thologique de France durant les années de son professo- 
rat. Et pour lerminer sur une note d'optimiste vitalité, je 
vous rappelle que la Société Ornithologique de France, 
née en 1909, fête, cette année même, ses quarante ans 
d’existence. Je forme le souhait que nous nous retrou- 
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vions tous ici réunis en 1959 afin de célébrer, de façon 
mémorable, son cinquantenaire ». 

Immédiatement après, le D' Bouet a fait une excel- 
lente conférence avec projections sur les Cigognes en 
Afrique du nord et plus spécialement sur le problème de 
leur migration. Il trouvait là l’occasion de nous exposer 
en détail l’énorme travail qu'il accomplit dans ce do- 
maine au cours des années qui ont précédé la dernière 
guerre et qu’il passa dans cette région. 

Le diner traditionnel qui suivit réunit un nombre de 
membres jamais atteint jusqu'ici. 


Le Secrétaire Général. 


NOMINATION 


J'ai le très grand plaisir de faire part à mes Collègues 
et à tous les lecteurs de cette Revue de la nomination de 
M. Jacques Berlioz au titre de Professeur au Muséum 
National d'Histoire naturelle et de Directeur du Labora- 
toire d'Ornithologie et Mammalogie. Cette nomination qui 
réjouira ous ses amis comme la juste ascension d’une 
carrière d’ornithologiste déjà si brillante, sera particu- 
lièrement goûtée par la Société Ornithologique de France 
qui doit tant au nouveau Professeur et pour son impor- 
tante collaboration à sa Revue et pour l'accueil si em- 
pressé et si amical qu’il a toujours réservé à ses membres 
au cours de ses années de sous-direction. 

Comme don de joyeux avènement, le Professeur J. Ber- 
lioz a bien voulu mettre une salle spacieuse comprise 
dans les locaux de son laboratoire à la disposition exclu- 
sive de la Société Ornithologique de France, avantage 
que tous ses membres, au nom desquels je le remercie, 
apprécieront comme il convient en se félicitant de voir 
encore resserrés les liens qui les ont toujours unis au 
Muséum d'Histoire naturelle. 

Ë ep Le Président. 


AUSEUM) 
D'HIST) 
\iüty 
5 
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